Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



(M«ttttfM 

' rnimn ' 




Of\RiG-Kmo 



I.'Aim-3FINAKCï3ER 



-1 
• 



4 •• 



~\ 



I « 



EXPLICATION DE L'ESTAMPE. 

jLjE Roi accorde à la France un Edit portant 
création d*un Impôt unique j & la fuppreffion de 
tous les Droits aSuels ainfi aut des iraitans. La 
Franu à genoux reçoit ce bienfait ; elle tient la 
main à l Abondance qui eft appuyée contre une 
colonne defon Temple pour preuve de fon éternel-' 
le réfidence dans ce Royaume fortunée 

La Jufiicefur les marches du piedeftal qui porte 
ta St^ue du Roi, force les Financiers À refiituer, 
f^n Financer v'a^fi fon or avec répugnfance ; un 
Laboureur Vamaffe : ce qui fignifie aue for qui en^ 
graillait les Traitons tournera dorénavant aupro^ 
fit de ^agriculture y & foulagera les Campagnes m 

L* Amour des Peuples ^fisuri par des Génies i 
attache à une pyramide élevée devant le Temple de 
la Renommée , le Médaillon du Siècle de Louis XV^ 
avec ceux des Siècles d^Augufte , de Titus ^ & de 
tous les grands Prin^s qui ontilluftré leurs Règnes 
par leur bienfmfanu. 

La Renommée part pour infiruire VUnivers de 
ce grand événements 
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R E L E V È 

l5e queldu'unes des malverfatiotis dont fe rendent 
journellement coupables les Fermiers Généraux , 
&c des vexations qu'ils commettent dans les 
Provinces } 

SERVANT 

DE RÉFUTATION D'UN ÉCRIT INTITULÉ i 

Ltttrt fcrvant de Riponjt aux Remontrances du 

Parlement de Bordeaux ; 

PRÉCÉDÉE 

D*U N E É P I T R E 

AU PARLEMENT t>E FRANCE^ 

Accompagnée de Noiet hifiùriqueSé 
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'Aexfervat tegem i fervat tex optima Regem » 
te» fine Regejacet » Rexfine lege nocet. 
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É P I T R E 

AU PARLEMENT 

DE F R AN CE; 



Nosseigneurs, 





i i Orque toute la France admire la noble 
fermeté avec laquelle vous foutenez les droits du 
trône & la liberté des peuples ; lorTque tous les 
cœurs vous portent ITiommage de leur reconnoif- 
fance , j'ofe du fond d'une retr^te obfcure , prê- 
ter un foible organe à la voix publique. 

Je fuis François , c'eft-à-dire , rempli du plus 
refpeâueux amour pour mon Roi , foumis aux 
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(6) 

)mM% aimant plus que la vie tô$ droits facrés es 

ma, i^ètté , àitiunt. ip6s GDticitoyetis ^ âc çompa* 

.fk&nt aux maux que leur font éprouver 9 ixiCHns 

çncore les impôts exceffifs qu'ils fupportçnt , que 

ïet<Iéprédati0nsdesflYaltans. V^ 
p Animé dèrfes fentîlnens , puis-je ne pas chérir 
ce Corps refpeftable ,. auffi ancien que la Monar-» 
chie ^ & dont ^'hiftoire eft un tiflu d'exemples 
d-amour, tie fidélité 6ç d'obéiflànce pour fes 
Rois ; ce Corps aueufte , confervateur du dépôt 
facné des Loix * Archives de noi Libertés , enne-- 
mF perpétuel & 'courageux de ce's^ animaux vora- 
ces appelles Traitahs ^ nés des malheurs publics , 
qui y pullulent , s'y enflent , & enfin accroiflènt 
eux-mêmes la défolation jufqu'à fon comble ? 

Puifle l'heureufe révolution qui purgera la Fran- 
ce du fléau des Financiers , être une des glorieu- 
{es époques du règne de Louis le Bien- aimé ! Puif^ 
fe-t-elle être' Fouvrage des généreux & rcfpec- 
tueux confeils renfermés dans ces fkmeufes Re-* 
montrances qui ont tiré des larmes d'attendriflfe- 
ment du Monarque , qui ont fait pâlir les Trai-; 
tans , rougir les Courtisans , & qui dans les fie- 
des fiîturs donneront ,aux peuples ravis , une jufte 
N idée de la grandeur &c de la bonté du Souverain 
qui a fçu entendre la vérité , en même - tems 

Qu'elles feront des monurtiens refpeôables des 
. roits d'une nation libre & foumife à un Roi ! 

J'attends avec tous les peuples ce bienheur 
reux moment qui doit les affranchir du joug des 
Traitans. Je jems^mes cris ^ çri univferfel^ J'ai 
^enfé que de vaines .clameurs ne fuflUbient pas ^ 
ic qu'il étoit du dévoir d'un Citoyen de mettre 
au jour ce qu'il fçayoit des déprédations dont ces 
ipnnôtnis ifttérièurs de l'Etat ft rendent journelle- 
ment coupables dans les Campagnes. Ce n'efi 
fans doute pâs la millième partie des reproches 
guç la nittion eil en droit de Jeur faire ; çiui& nç 



ir 



ineflatkaî-jè ^oînt delà gloire d'être le plusrpe^ 
inftrument aç leur deitruâion : je défère feule-" 
ment fournir un efxçmple à fuivre par tous ceujf 
qui corinoiffent quelques-unes de leurs manœu- 
vres ; il peut s'élever contr'eux tant d'accufation^ 
qu*dles rendent enfin leur profcription indifpenfa- 
ble. L'on ne doit: cependant point attendre de« 
voir mettre au grand jour toutes l^s vexations des 
Traitans. -Qu'eft-ce qui peut pénétrer dans le 
dédale de cinauante régies plus obfcures les unes 
que les autres r II feudroit qu'il s'élevât un d'en- 
tr'*eux qui y rougifTant d'être chargé de la haine pu- 
blique , fe fouvint qu'il eft Citoyen , & par une 
délation çénéreufe levât aux yeux des Magiftrats 
le triple rideau qui couvre les funeftes opérations 
de fes Confrères ; mais Ton ne doit pas efpérer 
cette heurèufe converfion. Tous ceux qui font 
initiés dans les myfteres de la Finance jurent fur 
le fàng des peuples de n'en jamais révéler les fe- 
çrets. li'intérêt préfîde au ferment ; la crainte de 
lia reftitution en affure l'exécution. Cette reftitu- 
^n eft un mur d'airain qui s'oppofe à tout retour 
.de leur confcience. Il n'eft pomt d'exemple d'un 
Traitant reftituant volontairement : il n^en eft pointî 
Je me trompe , en dix-huit fiecle , on en trouve un. 
Combien feudra-t-il que d'autres fiecles s'écoulenjt 
pour trouver fon imitateur ! ( i ) 

L'abolition des Fermes , ce vœu unanime des 



(i) Je trouve qu^enviroxi ce tems.( iiStf ) un Girard de 




gagnés avec le Roi ; mais quoiqu' 
que cet exemple fera toujours unique , 6c qu'on ne verra 
Jamais de Financier qui le veuille imiter. Quelque chofe 
qu'on fafle , ces gens-là iront plutôt à la mort ( dans 
TEdition de 16^8 , il y avoit au gibet ) que de venir à 
reftitution* Àind il fera toujours plus fur 8c plus aifé de 
les empêcher de prendre , que de les obliger de rendra* 
^hre^é 49 Mef^eni 1 in-^. tome 1 > p, 2x6* 
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Îieùpkf^ , ce but unldtie ce toutes les claifes du "Par^ 
ement , n'eft pas ians exemple dans Thiftoire de 
France ; elle nous apprend que les Juifs qui ëtoîent 
jadis les feuls Traitans , ont été alternativement 
chafTés & rappelles , fuivant les circonftances. 

En cherchant les preuves de ce fait dans Fhif- 
toîre , j'ai vu avec admiration la levée des impôts 
abandonnée pendant plufieurs fiecles au peuple le 
plus vil de la terre. Nos pères ne trouvoient point 
dans leurs enfans des mohftres qui vouluflent s'a^ 
breuver du fang de leurs frères. Que nous fom- 
mes éloignés de cette noble antipathie pour une 
profeflion auffi vile que lucrative ! Non-feulement 
"an fe difpute comme la plus grande marque de 
feveur, le droit de fuccéder dans l'exercice de la 
perception des impôts, à de méprifables ufuriers pu- 
dUcs , à des Juifs , l'objet éternel de la malédic- 
tion de Tunivers ; mais , ce oui efl la honte du fie^ 
çle , on voit encore les richefles immenfes des Traiv 
tans , atrirer après elles les confidérations & la 
NoblefTe. 

Encore une fois il eft tems que ce fléau cefïè ; 
les impôts ne font exceflifs que parce que la plus 
•grande partie fe perd dans les coffres dés Traitans. 
•Que Ton bouche toutes les fauflfes routes par les- 
quelles fe détourne la fource des deniers publics ,. 
o^ on fera furpris delà trouver fî abondante , qu'ellç 
ne laifTera plus rien à defîrer pour l'honneur & la 
iîireté de l'Etat & du trône. On n'aura plus be- 
foins de nouvelles créations d'impôts , & l'on ne 
forcera plus le Parlement à refufçr en gémifTant 
• d'obéir a la volonté momentanée du Roi , pour 
conferver TobéifTance inviolable qu'elle a jure en- 
f re fès mains de rendre à fa volonté permanente , 
çpnfignée (Jansles J-oix du Rçyaunie ( ; ). 

■ 

(i) SI c'eft défobéîflance de bien fcrvîr , Iç Parlemene 
^i\ ordinairçment cette faute y de quand il fe trouve 



nVft pas aujourd'hui (jue de vîls flatteurî yvtes 
d'ambition » que des Courtifans avares par prodiga- 
lité y que des Miniftres defpotiques , parce que 
le defpotirme difpenie de la juftice , ont voulu faire 

Gaffer cette réfiftance ihdifpen&ble du Parlement,ce 
}orps Augufté appelle avec tant de raifbn la pierre 
fondamtntaU de là conjcrvfttion d^ tEtcit , (i) ont 
voulu , dis«-je ^ faire confidérer cette réfiftançe à 
cnreginrer fans délibëradon , comme un attentat à 
l'autorité abfolue du Roi. Peut-être y ont-ils réufli 
quelquefois ; car que ne peut la flatterie ? Mais fous 
quels règnes ? Ouvrons les annales de la Monar- 
chie y & nous verrons fi jamais les Rois ont été 
aiTez peu jaloux de leur autorité pour expofer les 
loix fages dont ils étoient les auteurs , & que leurs 
peuples avc«ent reçues avec connoiflance , à être 
^éanties par la volonté unique , le caprice » ou 
les pafGons de leurs fuccefleurs. Nous' verrons la 
Nation entière ou par députés toujours concourir 
avec le Roi à la redaétion , aux changemens ou à 
Tabrogation des loix. Ââuellement la Nation n'a 
plus que vous , NOSSEIGNEURS , pour reprefen-- 
tans ; veut-on faire taire cet unique y mais digne 
organe ? Qui donc pourroit être aflèz ennemi du 
Roi pour lui perfiiader que la Nation doit être pu-» 
rement /^tfj^i'e, qu'il faut rompre toute correfpon- 
dance entr'elle & fon Roi ? rar qui .fera-t-il inf-^ 
truit des beibins de iès peuples ? : Par quel canal 
leurs voeux, leurs prières parviendront-ils jufqu'au 
trône ? Sera-ce par la bouche infidèle & peu inf-» 

conflit entre la puînance abfolue du Roi & le bien de fon 
iervice i il juge l'un préférable à l'autre ,non par défo- 
béiflance , mais pour fon devoir &: à la décharge de fa 
confcience. Remontrances du Parlement â Henri ÎV » en i(5o4. 

£n j%6i le &meux Chancelier de THôpital difait ^^^ 
^Parlement : x> Vous n^avez juré de garder totis les com- 
30 mandemens du Roi j mais de garder les Ordonnancç9 
»> qui font îts véritables commandemens. » 

( i) &€cheKhe5 dç F^f^iuej: » i^ûs). %6u 
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truite d'un Courâân ^ftueux ? Qiû ne {qak que 
Fintérét des flatteurs a toujours été interpofë en* 
tre la vérité & les Rois ? Chaque indiviau de 1^ 
Nation a*t-il accès auprès debperfbnne dgs Rois } 
Peut*il traiter les intérêts généraux? Il raut donc 
un Corps reprefentant la Nation ; elle a choifî le 
Parlement ; il ne peut refter muet dam les mal* 
heurs publics fans trahir l'Etat qui a placé (a con*> 
fiance en lui , & le Roi qui l'a agréé pour repré- 
senter Ton peuple. Sans doute (ous le règne de 
Loms le Bien-* Aimé , le danger de forcer la Na- 
tion au filence n'eft qu'idéal ; le cœur paternel 
d'un bon Roi raiTure (es peuples contre tout abus 
du pouvoir abfolu : Dieu voudra que la longue 
poftérité des Bourbons afFermiffe pour plufieurs 
neclesun gouvernement doux , fous lequel le bon* 
heur des peuples naîtra de la bienfaifance des Rob , 
& leurs malheurs des feules circonftances des tems 
& des chofes ; mais depuis long-tems le fang de 
Titus eft deiTéché iiir la terre. Qui peut lire <lans 
k nuit des tems ? Qui peut répondre de ne pas 
voir revivre les Néron , les Chilperic ? Que de- 
viendra alors la maUieureufe Nation Françoife ? 
Quelle digue pourra-t-elle oppofer à la tyrannie , 
à la cruauté , à l'avarice ? Chaque Citoyen ne peut 
élever fa voix ; fa réiiftance à la volonté du Prin- 
ce eft révolte ; le Parlement réduit à juger les con- 
teftations entre les particuliers , la tête appefantie 
ÛMS le joug d'un delpotifme affireux , ne ièrvira plus 
que d'inArumenc de la ruine des peuples , en^ro-* 
mulguant les volqntés abfolues d'unSouversûn auffi 
injufte qu'impérieux. Quelles feront donc alprs les 
reflources de la Nation ? Chaque Citoyeo devien- 
dra-t-il par une révolte générale l'ennemi détlaré 
de fon Koi , & chaque foldat deviendra-f-il ua 
bourreau fous les ordres de celui-ci pour égorger 
fes frères ? Verra-t-on renouveller les horreurs des 
guerres civiles qui ont déchiré les peuples fom le$ 



regn&i Ae tant de Rois , qui ont perdu leuf' véri- 
tabie autorité par Tabtts qu'ils en ont fait dans la 
levée arbitraire des impôts ; ou les peuples écra* 
£és fous tes crimes d'un nouveau Chifpënc &c d'u- 
ne nouvelle Frédégonde , ïibandonneront-ils en?- 
core une fois leur malheureufe patrie abreuvée 
de leurs larmes 6c de leur fang ? 

Que ceux qui regardent comme inutile la dé-» 
lîbératbn avant Tenregiftrement , gui décident que 
Fexpràs commandenieht du Roi feul peut anéan- 
tir les exprés commandemens de tous fes prédé- 
cefleiirs réunis avec la Nation , réfolvent deux 

doit avoir 

repre* 

force le Parlement au 



iilence , ou , te qui revient au même ,*fi fes refpec- 




Au refte 9 quVt^on befoin de raifonnemens , 
loHque l'on peut parler par tes faits ? Que le Roi 
daigne j(è faire repreferiter les Edits , Déclarations 
&tous les aâes émanés du tr6ne que lui & iès 
prédécefleurs depuis deux fiecles ont bien voulu 
retirer & laiiTer fans exécution , fur le refiis du Par- 
lement de les enreciftrer , & de les revêtir du fceau 
de la Loi. n verra Te tableau le plus effrayant pour 
fon cœur paternel. Il verra combien de fiirpriiès 
font faites a la religion des Rois ; combien il eft 
de leur fureté & de leur gloire d'écarter les con- 
feils des flatteurs pour ne marcher qu'au flambeau 
des loix. Il verra que fî le Parlement eût marqué 
une molle condefcendance , (es peuples étoient 
perdus , & fa Couronne chancelloit. il connoîtra 
alors les obligations qu'il a à fon Parlement (i) ; & 

Ci) Nos Roîs doÎYÇnc trois ou quatre fois plus au Par- 
lement de Paris , qu'à tous les autres Ordres politiques ; 8c 
toutes 6c quantes fois que , var opinions courtifdnes y ils 
fe d^fufiirçnt dçs fkges confçils fc remontrances de ce 
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â Pexçmple de ks glorieux ancêtres (i) , îl regar- 
dem comme ennemi, de la Nation &: lie fien celui 
i]ui lui confeillera de couper cette chaîne heureuTe 

3ui lie la Monarchie , depuis le Monsyrque plein 
e gloire , jufqu au pluj humble Berger» 
^ Que S, M* daigne remonter aux tems recules i 
cù forent pofés par le grand Clovîs les fondemens 
d'>?n. Trône dont la iucceffion dès fiecles n'a feît 
qu'augmenter rëclat, II verra que l'avaiice. des Ro- 
mains , leur mépris des Loix , leurs impôts fans 
mefiire , ont f^it écrouler le premier Empire du 
monde (z). Grand èc mémorable exemple pour 

grands Corps, autant de fois perdront-ils beaucoup du 
fond âc eftoc ancien de leur majefté , étant leur fortune 
liée avcp cette Compagnie. Pafquier , Liv. % , ch. 16. 
. ( I > Le Premier Préèdent de Harlai rcmontroit à Henri IV, 
qu'un Edit ne pafleroit Jamais au Parlement tant qu'on 
*ii*y ôteroit point la liberté des fuffrages par la puiilancQ 
;^biolue; Henri répondit;.. » A Dieu ne.plaife que je me 
» fervc jamais de cette autorité qui fouvent fe détruit eii 
w la voulant établir , $c à laqueUc je ïçais que les peu- 
30 pies donnent un mauvais x^om^ 20 ParQles à jamais mé-» 
» morables! ■ 

' , (^) Qui pourroît ( dît Salvîan qui écrîvoît de ce tems- 
iu ) qui pourroit exprimer ce brigandage , cène fcéléra-- 
tefle , que la République Romaine étaût prête à rendre 
les derniers foupirs ; on vqit dans cette partie ou elle a 




pauvres font contraints de porter — 

charges des riches ; les diminutions qu»6n a accordées à 
quelques villes , qu'om-ellcs fait autre chpfe que de don- 
ner l'immunité aux riches Sç de furcharger encorç les mal- 
heureux , d'ôter à ceux-là les vieux Impôts , d'accabler 
ccUx-ci par de nouveaux !... Qu'eft-ce que l'élévation de 
ceux qui ont de grandes charges , finon les profcriptions 
^e$ Cités entières ? Qu'efl-ce que le ffouvernemenr de ces 
Officiers , qu'une déprédation ? I^cs hoiïneurs qui s'ache^ 
tent par un petit nombre de gens-, fe paient parlamifere 
de tous les autres ; on force les miférablc? de fouriûr l'ar- 
gent de ces fublimes dignités que d'autres poffedent ; on 
irenverfe tout le monde pour élever cinq ou Sx hommesf 
La grandeur d'un feul çft 1% ruine de l'Uuivew ,.«cc. 



les Rôîs de la terre I Cerameàx Empire a fait pla« 
ce à celiii des François qui n'ont eniployé d'autres 
armes pour le con^érir , que la jumce &: la dou*- 
ceurdu gouvernement Monarchique. La durée de 
l'Empire des Lys eft attachée à la conièrvation 
inviolable des Loix (0*.Q^^ ^* ^* daigne remar« 
cuer avec quelle intégrité ces Loix fe font con«- 
iervées depuis l'origine de la Monarchie îufqu'à 
nos jours ! 

La première Loi connue eft la Loi SaHque , i 
laquelle Clotaire L fils de Clovis , incorpora une 
fâmeuTe Ordonnance «dont le premier Règlement 
fixé les devoirs delà Koyauté ^ & prefcrit, comme 
le plus eflenriel , celui de ne jamais violer ni les 
Loix y ni Us formes anciennes. Laprenûere de ces 
Coutumes, ou formes anciennes ,• étoit que le R<» 
ne pouvoit décider fèul que des otqfets peu impor- 
tans , & que tout ce qui int^reiToit la Nation en 

Î général ne nouvoit être réfolu que dans une af- 
emblée de la Nadon : De minoribus Principes 
confultànt^ de majoriBus ùmnes. La même Ordon- 
xiande , en trois endroits diffèrens , fournit des arô- 
mes aux Juges contre les furtmfes qui pourroient 
^tre&ites au Roi. Clot^dre défend d obtenir de lui 
rien d'snjufte , &: commande aux Juges de décla- 
rer nulles les .Ordonnances émanées de fon auto* 
rite lorfau'elles bleflèroîent l'équité. Ces Loix (ont 
renouvelléesà chaque règne, ot ibnt fignées des 
Rois , des Princes & des peuples. Les Rois fe font 
mis àsSm l'heureufe imptànance de ne pouvoir faire 



ir èfl; très*importanc d^avertir « pour éviter toute apli- 
catîon , que cela a été écrit en 44S , fous PEmpire de 
,Théodo(e III , fc de ValentinienlII. Voyti Mc^erdi » tom. U 
f. 1x6 dt r^dît. in-4« ' 

/ (i) C^fl la réponfe que fit S. Rémi à Clovis ^ui lut de- 
snanaoit combien dureroit la Monarchie Françoife. Elle 
fubfiflera , dit Rémi « tant gueles Loix ft k JuftiQ(e 7 
Tégneront. 



Sue ce qui ferolt ]ufte ; ce (m (aiCoit &re à FAbbé 
uger , Miniftre de Louis le Gros jjuHl itoit ptmi' 
cUuxpour un Roi de vioUr la Lçi ^pûrceqiu la Loi 
& U Koi j^ avaient qtiuntJiuU & mémt amoriei^ 
Les Règnes de Charles le Chauve & de Chades VI 
voient renoûv.eller ces Loix fondansentales ; dles 
ordonnent au Parlement de maintenir ks anciennes 
Orc^nanci^s ^ lui difindmt itab&r larfyue ton 
voudra s^cn icarur , ^m déchargeant abfôltunem fur 
fa fidélité j^ fur fa conf^ena^ 

Si à rhiftoire. des Loix on veut néunîi' celle des 
ëvënemeœ t. on verra toiÂoufs la Kadoa agir de 
concert avec le Roi., loriqu il s'ag^ desa&iœs con- 
fidérables.pks les P^nçesi ont été grasids^ plus 
les Peuples ont été.lîlHes ^ & ont eu de {)art à 
radminulration. Pour en domiertm exemple édat" 
iaot 9 confidërons Charlemagne au milieu de. ion 
Peuple 9 tenant ra({embléedes.Etats , recevant des 
prelens des plus iimples particuliers , & exerçant 
réciproquement fur eux /a rmumfiomce Rjoyse ^ 
tandis que le Parlement affêmblé rëgloities di>^ 
cultes , s'mibrmant daixs le plus .^^d détail des 
iiijets de plaintes ^ pQftVoient avoir les Peuples^ 
Si mur mur popuU w^r^ptrat.^ jqùœ caufaiurbatio* 
nis effu. J>ans çe$ aflei^lies. Dmdiques fxjiiite auto^ 
,rité ceflcHt ^ ^ non €x pot^tatt ^ fed ex prvprio 
mentis intetUcluvtlf^nfwudconfirnandiim^Coa^ 
fidérons enfiûte ce ^afld Monarque montant fiir le 
premier Trône de lAJnivers \ entouré des Rots ies 
enfans^^^yant k iàCoiirTin^ têtes xaouronnées ^re^ 
cevant les Anibaffadeurs de TOrient & de l'Occi- 
dent. « Il auroit Édlu^.dit un Auteur de. nos jwrsi 
» (i) , percer îe cœur'de /toys fes fujets avant 
w de pouvoir attenter ,â. fa' piearfwne^^^&iés&jets 
étoîent les trois quarts de la terre. •• 

Que Von examine toutes les ancieilnes Loix , la 

f i) M. de Boulaînyîllîcfït 



(m) 

faîlé formule dëpofe de laf)àtt que lè$ Peuplas 
^ avoient à la légiflation. Nous » oc nos très-amés 
» i/e eouta conditions ^ avons alrêté ^ >^ ou >^ c'eft 
y> là tëfolution du Roi ^ des Princes & de tout 
^ k Peuple. 

A c^ aiTemblëes générales de la Nadon , mî 
€nÊram<!)ient de grands incônvéniens , fuccëcle- 
ïent les àlSbii&lées p^ députés ; enfin la Nation 
ne fe ftit jJks entendre aujourd'hui que par Tor- 
gan^ du Parlement } mai^ fes droits ne font pas 
yném eftéers. Chaque fiecle ; que &s-je J chaque 
lufti-e demûs r^tablmement de la MonarcWe , four- 
TÛt defe^ faîts édatans , qui font autant de réclama- 
tions Je ces droits, joiit le Parlement cft dépo- 
-lîtil^é. ^ • ^ 

fiiën loin que tesLoix mettent deu bornes â l'au- 
torité ^iblue* des Rois, ils doivent reconnoître, 
«au <(»itraire , que l'autorité de la "Loi & la leur 
-'èft lariaême ; qu elles fe confondent enfemble pour 
-la sûreté Jk la cpnfervatiôn de leur perfonne , de 
ilëtir '^kmronne &c le bonheur des peuples (i). 

(lyLe célèbre da Seîflel , Archeréque de Turin « qui 

9Toic mérité la confiance de Louis XII dans un écrie ou^il 

' ûc pôur'FfAnçois I , die que x> cette modération 6c réiré- 

'"» nation^(:qtie mettent les Loix ) à la puifTante abfoliie 

-x> deS'^ôlSféfl -4 leur grand honneur «e profit : car elle 

» li'^n eft pas^OQur ce moindre ; mais d'autant eft plus 

99 digne , qu'elle eft mieux réglée ; Se â elle étoit plus 

y> àmplé& àbroIueVétle enferoitpire Se plus imparfaite... 

3» fit font les Rois beaucoup plusu louer Se à priier , de ce 

h idtiHfWeuienc ên'^fi grande autorité' de puiflfance ,'êire 

9> nt|efs<à'iSeur5propreis Loix éc félon icelles^que s*ils pou* 

a> yoknrà ieurvolonté'ufer de pui(Ëince sd>folue , Sec, 

' Ailleikrls il dit ; db iqtie la confervation Se Taugmentation 

^ xle'ialMbharchie en dépendent ; 3e que les Parlemens 

ra» 'bntété'prtncipaleâient infHtués pour cette- chofe Se à 

^ cettfc fin de réfréner la puiflance abfolae donc voit* 

jso' drôiencufer les'R<)i«« » 

• Ontiouve dans un- autre endroit j» qne le Rot ne peut 

< 9 ^aisexkofe^pliis agréable à Dieu , plus plaifance Se plus 

^ profitable à fes Sujets » ni plus honiDrable Se louablc'à 



C'eft une vérité que tous les' gi^nd^ Princes ont 
reconnue. François premier difoit à Charles-Quint, 
» que les Loix fondamentales de fon Royaume 
^ etoient de ne rien ei\trepreiiidrey<ï/i5 U confen^ 
^ f> umentdefes Cours Souveraines , entre les mains 
» defouèiles rifidoit tout^ fort autorué.» L'Impé- 
rieux Louis XI jura de ne jamais contraindre le 
M Parlement à faire chofe contre fa confcience , >» 
& lui tint parole, Pafferai-je fous ftlence ce beau mot 
du grand Henri : » La première Loi du Souve- 
» rain eft die les obferver toutes , & il a lui-mê- 
i> me deux. Souverains ^ Dieu & la Loi. ^> Avant 
lui , Charles IX faifoit dire au Pape par fon Âm« 
bafladeur( en I56i)« qu'aucun £ait , Ordorn 
f> nance , ou autre Règlement , n'avoit force de 
M Loi publique dans le Royaume quil titn tut 
» été délibéré au Parlement j ce qui avoit tbu- 
» jours été religieufement maintenu par les Rois 
» ks prédéceffeurs.» Enfin Louis le Grand , Tau- 
gufte Djfayeul de notre Monarque , a lui- même 
.rendu hommage à cette vérité tnconteftable. On 
trouve dans fa défenfe des droits de la Reine con- 
tre rEfpâîgnè, ces mots précieux; >► Qu'on ne dife pas 
»miele Souverain ne foitpas fujet auxLôix de ibh 

* M Etat , puifqûe la propofirion contraire eft une vérité 
. » du droit des gens , que lafiatjteriea quelquefois ai^ 

• » taqué^m^às que les bons Princes ont toujours défea* 
» due comme ime divimtç tutélaire de leu/s EtatsVi» 
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30 lui*même, que d'entretenir? ces freins par iefquels Im 
y> puiiTance abiolue du Prince 6c Monarque , laquelle cil: 
» apellée tyrannique , quanjd on en ufe contre raiion , eft 
3> réfrénée 6c réduite à civilité,- par kfquels ( freina) il 
33 acquiert le nom de Bon Roi , de Très-Chrétien « de 
30 Père du Peuple , de Bien-almé , 6c tous autres titres que 

- 30 peut acquérir un vaillant âc glorieux Prince ; Bc par le 
x> contraire , dès qu'it fe dévoie defdites limites « .& veuc 
V ttfer de volonté défordonnée , il acquien la haine de 
30 Dieu 6c de {es Sujets, Monarchie Ftan^ifc » ^ . x <j çh» z ar « 

.Cr p. x»cJk, SI 6* s/. 

Plût 



( ^r ) 

Plttt à Dieu qu'il eût toujours ten^le même langage ! 
' Au refte fi la grandeur naturelle , l'élévation dé - 
lame , les qualités du cœur ^ de l'^fprit & du 
corps , dans le degré le plus éminent , peuvent 
rendre excufable un Roi à qui toute la Terre ren- 
doit hommage , d avoir écouté les flatteurs qui lui 
perfuaddient que rien ne pouvoit lui réfiftef , pa^ 
même la Loi ^ qui a jamais mérité plus que Louis 
XIV d'être excufé! . . 

Enfin il ne me refte pluS cju'à tappeller à Louis 
le Bièn-aimé des Principes qu'il a lui-même avoués, 
lorfque les Princes defon Sang les ont établis en 
1717 dans leur Requête contre Us Princes légiti-^ 
mes. « Quelqu'étendu & quelque refpeft^ble qud 
» (bit le Souverain pouvoir des Rois , difoient- 
» ils dans cette Requête, iln'efl: pas au-deffus de 
M la Loi fondamentale de l'Etat . ; . Les Ades des 
» Rois qui bleflent direftemehf les Loix fondàmên - 
» taies de l'Etat , font nuls , 6c ne peuvent fub - 
» fifter par le défaut de pouvoir d^Légiflateur.,i 
>► Ces Aôes n'ont jamais fubfifté qu'autaiît . de tems 
>p que la violence a prévalu à la jufiiice. . . Les Rois 
» ioat eux-mêmes fujets à cette Loi primitive , ils 
» en font dépendans* i . &c. 

Combien de milliers d'exemples pareils pour-* 
toit-on citer ! Mais a-t-on befoin de prouver l'é- 
Vidence ? Cette Loi primitive, qui n'admet commq 
Loi obligatoire pour les Sujets que celle qui a été 
délibérée , & reçue dans le Sénat de laNatioii , eft 
gravée en çaraaeres ineftiçables fur Içs mêmes 
tables où eft empreinte la Loi qui aflure la Cou- 
ronne -à l'augùfte Maifon régnante* Et ces tables 
font le cœur de tous les François, Pour anéantir 
ees Loix vivantes , il faut exterminer la Nation. 
Ç'eft ici où les preuves abondent^ Que de fang 
les François ont verfé pouf le ttiaintien def ces 
Loix conftitutives de la Monarchie ! Tout le Royau- 
Èrte en feu n'a pu faire paffer fur la tête d'Edouard w 
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C'i8) 
Koi d'Angleterre , cendre de Charles VI, la Cou- 
ronne que la Nanon a fidèlement confervée à 
Charles VIL Long - tems avant cette fameufe 
époque la Narion avoit donné des preuves de ion 
attatchement inviolable au fane de {es Maîtres. 
En 833 Louis le Débonnaire eft dépoflédé de la 
Couronne par les Evêques ; le Parlement le main- 
tient fur le Trône aux acclamations du Peuple, 
. in gcnerali populi convcntu. Louis le Bègue ré- 
I pudie fa femme ; Louis &c Carloman , fes fils , font 

\ prêts a perdre leur Couronne , le Parlement la 

leur défère. Mais pourquoi aller puifer dans des 
rems fi reculés ? ^ rï'eft-ce pas à cette Loi fon- 
damentale que nous devons le bonheur de voir 
la Maifon de Bourbon fiir le Trône , que la Li- 
gue lui difptitoit. Le Fanatifme , ce Dieu fantafti- 
que, a pu égarer quelques malheureux fëduits par 
^ Une morale parricide , qui vient d'être profcrite 
four jamais ; mais la famé partie de la Nation 
n'a-t-elle pas verfé fon fang pour le maintien des 
droits du Trône ? Quels exemples de fidélité le 
Parlement n'à-t-il pas fournis dans ces tems de ca- 
lamité! Uafceilé ae fon fang ion attachement in- 
violable aux Loix du Royaume. 

Que le Roi juge par le fang que (ts Sujets ont 
répandu pour conferver la Loi qui aflfure la fuc- 
ceflGion de la Couronne aux illuftres rejettons de 
la famille des Bourbons , s'ils fe verroient dépouil-^ 
1er , fans tomber dans le plus affreux défefpoir , du 
droit cbnflitutif de leur liberté qui confifle à ne 
Irecevoir les Loix du Prince , qu'après la délibéra- 
tion &lâ vérification des Cours Supérieures. 
. De toutes les Loix , auxquelles les circonftarr- 
ces peuvent donner lieu , en efl-il qui touchent 
les peuples de plus près , dont les conféquences 
foient plusconudéraDles que celles qui fixent les 
Impôts ? Toutes les autres Loix laifTent la liberté 
de faire ou de ne pas faire tel ou tel Afte , pour-^ 



¥u que fi on k ùk ^ on le faffc dam îa fermé 
prefcrite par les Loix ; mais la Loi qui ordomie 
une levée de deniers eft toujours coërcitive A du 
moment qu'elle eft proinulguee , il faut que tout 
plie fous ion empire ; la pauvreté même abfolue 
n'eft pas un moyen de s'y fouftraire ; tant que 
Vous poffédez le moindre oien , le plus vil meu- 
ble , il eft le gage de Timpotition &c l'objet d une 
exécution. 

Toutes les Loîjé poffibles n'ont pour but uni- 
que que d'aflurer IsL propriété des biens diftribués 
par la Providence aux hommes. Une Loi qui a 
pour objet de dépouiller dç partie de cette pro-* 

{>riété , doit donc l'emporter en force fur celles qui 
'affurent. Or , cette loi fpoliatîve peut-elle acqué- 
rir ce degré d'autorité , qui écarte îufqu'au foup» 
qon d'injuftice dans la fpoliation , n elle n'eft aii 
jnoins revêtue des mêmes formes qui conftituenf 
Tauthenticité & la force des Loix confervatrices dô 
cette même propriété ? Faut-il un moindre droit à 
Ict chofe pour abbattre que pour édifier ? 

Il n'eft perfônrie qui ne convienne que le Roi 
îie pôurroit , (ans le concours du Parlement, chan-^ 
ger le moindre point de coutume fur les conven- 
tions ou les poflfefllons de fes Sujets ; fur la ma- 
nière de fiiccéder, par exemple : n'eft^il pas abfur-^ 
de enfuite de foutenir qu'il peut de fa feule auto^ 
rite ,. &C nonobftant toute remontrance , s'empâ- 
ter des fucceffions mêmes ^ ou en tout ou en 
parrié ? 

Il faut donc conclure que là Loi qui établit le^ 
Impôts eft la première de toutes les Loix publi- 
ques , puifqu'elle prévaut fiir les droits facrés deU 
propriété ; donc c'eft de toutes les Loix celle qui 
demande le plus d'authenticitéi "^ 

Combien n*eft-îl pas important fiir-tout que U 
neceilité de l'Impôt loit bien connue , pour ne pas 
porter atteinte a l'amour des Peuples pour Itftfr 
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Hoi (0 9 <^^t amour eft IVme du gouvernement 
monarchique. Les enfans doivent des fecours à 
leurs pères , les fujets à leur Roi , le père de TE- 
tat ; une dette eft aufll facrée que l'autre ; mais les 
befoins refpeâifs (ont la mefure de ces fecoursé II 
/croit injufte que les befoins des pères fufTent feuls 
confidérés fans égard à la fituation des enfàns. Que 
feroit-ce fi le père avoit le droit accablant pour 
les enfans de mbftituer à fes befoins réels des be- 
foins fftifs qui ne. feroient que les defirs infatîa- 
bles d'une imagination déréglée ? Il eft donc de 
riionneur conime de l'avantage d'un Roi qui re- 
garde comme fon plus beau titre celui de Père de 
Jés Sujets , ( enfe réfervant déjuger delanécëftité 
des Impôts « ) de rendre fes Peuples les témoins 
& les appréciateurs de cette néceflité. Sans cette 
jufte &c fage précaution , quelle feroit la fixatioa 
de la portion de fa propriété dont chaque Citoyen 
devroit fe dépouiller pour les befoins de TEtat > 
Il n'y auroit donc plus de terme que la volonté 
d'un feul homme ? Il en réfulterait que la propriété 

fénérale réfideroit de fait dans la main d'un Roi 
que Dieu peut donner à la Terre dans fa colère ^ 
comme dans fa niiféricorde, ) &que les Peuples 
ne feroient plus que fimples pottefTeurs précai* 
res. 

(i) Lettre d!*Renrî IV au Parlement du 1$ Ifotem$relS9Sm 
» Il D'y a rieu qui force plus un Peuple à honorer fon Roi 
7> que la douceur naturelle qu>U pratique envers lesfieaa , 
3> au lieu que la rigueur le fera crdindre , ôc t>ar confé- 
» quent peu aimer. Les chofes où la févérité eft nécef* 
» (aire , la connoiflance en doit être renvoyée par les 
att Rois au Parlement ; pour y apporter l'ordre requis par 
ao la voie de la Juftice » fans qu'il femble que cela vienne 
3> de leur feule autorité. 

Que les Rois font heureux qui peuvent ne fe montrer 
que les mains ouvertes pour répandre les bienfaits , tan- 
dis que les Loix^ les Magiftratsfonc chargés de remplir 
leur tréfor. 



Le premier qùî a dit aji Rbî que la règle dei 
Impôts ëtoit celle de fa volonté aWblue (i), m^ 
le droit que s'arrogeoit le Sénat national de de- 
mander refpeftueulement la néceffité d'une nou- 
velle création d'Impôt , de balancer cette nécef- 
fité avec la fituation des peuples , étoit une au- 
dace puniffable , une révolte contre l'autorité y 
celui-là , dis-je , s'eft rendu criminel envers les Peu- 
ples jufqu'auî^ dernières générations, & a encouru 
pour jamais Texéçration publique. Il s'eft rendu en 
outre coupable du crime de leze-Majefté , en ex- 
pofant témérairement la gloire du Roi, par les fuites 
fimeftes d'une prétention injufte & contraire au 
droit de la nature & des gens. 

Voilà les vérités dont tout François eft péné- 
tré, & j'ai vu avec douleur qu'on avoit prétendu 
les renverfer dans des Lettres écrites aux différen- 
tes claffes du Parlement dans un ftyle peu con* 
venable à h Majefté du premier Tribunal du 
Royaume. L'auteur de ces Lettres, affligeantes 

i>our les Peuples , indifférentes au Parlement dont 
a gloire ne peut recevoir d'atteinte d'une froide 
ironie, d'un mauvais argument, d'une tirade in- 
jurieufe; cet auteur , dis-je , n'at-ilpas craint que 
ion zèle pour le Roi, que je crois fincere mais 
înconfidéré , ne flit fufpeft aux yeux des peuples ? 
N'a-t-il pas craint qu'on ne le regardât comme au- 
tant ennemi du Roi qu'il feint de fervir , que de 
l'Etat qu'il prétend accabler fous le poids honteux 
d'un defpotifme que le Roi Im-meme défavoue. 
Quel eft le Roi qui pouvant commander à des 

(x) Dijcoun de M, Servîn » avocat Général > à Louis Xlil » 
éAUS fort Lit de Juftice eni6i^» 

» Le Roi ne doit pas tenir pour gens véritables ceux 
39 qui lui diront que fa puiiTance efl: àu-deiTus des Loi.Y « 
a> & que fa feule volonté doit être tenue pour règle...,» 
» C'elt une loi digne. du Prince de fe déclarer lié aiiaç 
3f ^oix* 

B3 



1^ " ) 

liommes llSres , préféra de conduire une troupe 
de vils cfclaves r (i) 

Au refte , ces Lettres tomberont dans le plus 
profond oubli , & les principes qu'elles attaquoient 
^vec des armes impuiflantes , fiiofifteront dans tous 
les tems. Ces principes , que le Roi ne peut faire 
recevoir aucune Loi , fur-tout celles qui ordonnent 
de nouvelles levées d'impôts , par le feul effet de fat 
volonté abfolue , fans la participation du Parle- 
ment (1)3. font confignés dans tous les Auteurs 

(i) Inftrufbion lalfTëe par Louis XI mourant > à Charles 
VIII Ton £ls. 3> Quand les Rois ou les Princes ne ont re* 
ao gard à la Loi » en ce fatfant ils font leur peuple Serf &a 
ap perdent leur nom de Roi ; car nul ne doit être appelle 
y> Roi , fors celui qui règne & Seigneurie fur les Fruncs i 
30 car les Francs de nature aiment leur Seigneur ; mais les 
?• Serfs naturellement les haient comme les Efdaves leurs 
3> Maîtres.. Un Roi régnant en droit 6c en juflice eft le Roi 
a> de fon peuple i 6c s*il règne en iniquité , en violence , 
r» combien que fes Sujets le tiennent à ^.oi , toutefois 
7> leur volonté 6c leur couragç sUnclinent à un autre ^ 
90 &:c« Rofier des guerres» cJi^ 3. dtjuftice. 

Je ne puis me réfoudre à paffer fous fîlence une penfée 
fortement exprimée qui fe trouve quelques lignes plus 
bas dans cet excellent ouvrage , quoiqu'elle n'entre pas' 
directement oans mon objet qui eft de faire trouver dans 
la bouche d^un Roi , que Thifloire accufe d'avoir incliné 
au dcfpotilme » l'aveu, de cette vérité ^ que Us Rois régnant 
far les Loix font les peuples libres y 6* ceux qui régnent par. 
leur volonté aifolue , if 5 Èfçlaves. Quoiqu'il en foit « voici 
cette penfée dont le tour naïf me fcmble fublime. 

3> C'eft plus grande chofe pour un Rpi de fçavoir feî- 
2p gneurier fa volonté , que de feigneurier le monde de 
qp l'Orient en Occident. 3n 

(z) Des mal-intentionnés pourroient m*accufer défaire 
partager le pouvoir de la lépiflatfpn au Parlement avec le 
Rpi : or je déclare que ce n'eft point mon intention. Jere- 
çonnoisle Roi pour feul légiflateur :mais comme il n'efl 
point de Lpi que celles qui ont pour bafe la Juflice , ui^ 
^>^giflateur , tel puiflant qu'il foit> n'en peut créer fans un 
^xair.en préalable de l'avantage ou défavantage qu'en re- 
cevra l'Etat ( pour lequel feul toute Loi cft faite. ) Le$ 
fonctions du Parlement font de faire leligieufemem çe% 



0) & confffm& par 1 hiftoire dam tous les fiecîéâ 
oe la Monarchie, Je prends au hafard, quelques 
exemples. 

Philippe le Bel a befoin dç fecours d'argent pour 
fubvenir aux frais de la guerre contre les JFlamands. 

examen , Se d'en faire leur rapport au Roi. Or lî de cet 
examen il refaite que la Loi propofée fcroit défavanta- 
geufe au peuple , il n'ed plus poflible qu'elle foit pronon- 
cée , parce qu'elle feroit injull^ /& qu'une loi injufle efl 
un monflre inconcevable , ou plutôt ne peut être une loi« 
Ce n'ell donc point aucune autorité réfidente dans le Par«- 
lement qui arrête l'exécution de cette loi projettée, c'efl 
un obflacleinfurmoncablequ'y apporte la Juflicemême» 
cette fille du Ciel qui commanae à tous les Rois de la 
terre. Cet obftacle ne borne point le pouvoir du Légifla- 
teur , mais le dirige. Le Parlement ne participe pas plus 
à la légiflation que les témoins , ou fi Ton veut les Experts 
ne participent à TofEce du Juge qui prononce d'après 
leurs dépoutions. Ne feroit-ce pas une injuftice révoltante 
qu'un Juge prononçât qu'un bâtiment efl bon lorfque 
* Içs A rchitedt es-Experts auroient rapporté qu'il eft mau- 
vais ? Cependant il peut rendre ce jugement inique » fs 
langue eft libre ; mais tant qu'il y aura une autorité fu- 
périeure à la fîenne , ce jugement fubfî/lera-t-il ? Si maU 
neureufement cet Arrêt inique part d'un Tribunal Sou- 
verain , duquel il n'y ait point d'appel , 6c qui ait le 
dépôt de la force exécutrice , il faudra gémir 6c obéir ^ 
mais la Juflice fuira de fon fanéiuaire qui fera converti 
en un lieu de pxoflitution Se d'infamie ; la forcé exécu* 
crice n'étant plus guidée par elle , frappera dé tous côtés 
fans raifon ni mefure des coups terribles , jufqu'à ce qu'en* 
fin fa rage fe tourne contre elle-même & que tout périffe* 

(0 3' Le Roi ne peut pas mettre de nouveaux Impôts 
V? fans le confentement folemnel des trois Etats ^^ians 
y> une extrême nécefïiié.... Mais afin que le Roi ne foiç 
99 jamais contraint d'avoir recours à ces Impôts extraordi* 
3> nairesparlefquelsbienfouvent il tombe dans la tyran- 
73 nie , éc détruit dans fes Etats les principes de toute po- 
y3 lice & de la paix publique , il doit modérer fa dépenfe 
a> Se celle de fa maifon , comme le font encore adluelle*^ 
y> ment les Rois voifins , 6c comme on voit par les an^ 
y> ciens regiflres de là Chambre des Comptes , que le fai- 
«0 foienc nos Rois « avant l'introduélion de ces Impôts. 

Nicolas de Clermangis , De lapfu 6* reparatione Juftitw t 
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: Il dônvôque les hotables des trois Etats de fon 

Royaume. 

L'Affemblée s'en tint dans la grande Salle du Pa- 
lais. Il expofeparla bouche d'EnguerranddeMari- 
gny, la néceffité d\m fecours confidérable fit 
prompt. Les Députes de la Nation lui accordent 
Un impôt extraordinaire de fîx deniers pour livre. 

Le même Roi fe laiffe entraîner aux pernicieux 
confeils de ce même Enguerrand de Marigny , fe 
laiffe gagner par les faufles , mais flatteufes promef^ 
fes' du oefpotifme, fléau des peuples de lAfie , 
mais fouvent mortel au Defpote lui-même. Il pré- 
tend lever des impôw fans la participation du r ar- 
lement ; il n'éprouve par-tout qu opofition , ré- 
volte , & meurt enfin de chagrin & confumé de 
remords. Il répara en mourant tous les défordres 
.de fa vie , en affranchiffant les peuples des impôts 
des Traitans. Tout le monde fçait la fin d'En- 
Çuerrand de Marigny. Dieu en réferve une pareille 
a tous ceux qui corrompent le cççur dçs Rois ! 

Louis X , dit Hutin, dans un pareil befoin d'ar- 
gent, fe conforme aux Loix du Royaume ; il ne 
fe contente pas de l'aveu du Parlement , ni même 
de celui des Députés des Etats : il affemble tous 
(qs pçuples par Sénéchauffée , » les fait exhorter à 
t> lui fournir des fubfides extraordinaires. » Il leur 
promit de les rembourfer du produit qu'il fèroit 
fur le revenu de fon domaine , & leur tint parole. 

Philippe de Valois entreprend la guerre contrç 
TAlleinaene & l'Angleterre ; il s'adr.effe encore au 
peuple. La gloire oe la Patrie les anime : ils four» 
niffent av^c joie aux imînepfes dépenfes de la 
guerre, (i) 



(i) Mais Philippe de Valois étiola la deftinatipn de$ 
deniers qui lui avpicntété accordés; enforte que les pei^ 
ples voyant» que plus ils faifoient d'efTorts , plus on le 
y> chargeoit au-delà même de fes forces , & qu'on violoic 
9 les privilèges de l'Eglife 6c de k noblcffe , iU eyre^ç 



C ^5 ) 

Le Roi Jçan abefoin d argent pour îa guerre 

contre le Roi de Navarre ; il convoque les Etatç 
au Château de Ruel , leur fait reprelenter la né- 
ceffité des affaires ; » ils lui accordèrent , dit 
w l'Hiftorien , Tentretennement de trente millç 
» hommes.» 

Tout le monde fçait à quelles extrémités la Fran- 
' ce fut réduite pendant la détention de ce Roi ; les 
peuples s'épuiferent pour fournir à fa rançon, au 
point que tout or & argent difparut , pour ainfî 
dire , du Royaume ; que Ton imagine pas que des 
levées auffi confidérables aient été faites par la 
voie de l'autorité armée. Le Dauphin affembla 
trois fois les Etats , & la rançon fut fournie. . 

Les mêmes Etats affemblés le 7 Décembre 
13651, accordèrent au Roi Charles V, une im- 
pofîtion d'un fol pour livre fur le fel , de>i livres 
îur chaque feu dans les Villes, &de 30 fols dans 
les Campagnes ; fur la vente du vin en gros , le 
treizième , & le quatrième fur celui vendu en dé- 
tail ; enfin à l'entrée de Paris 1 5 fpls par aueue de 
vin François , & 24 fols par queue de vin ae Bour-^ 
gogne ,' » à quoi ajoute 1 *HiÂorien ( Meierai , } 
>> les Villes conjendrent fort gaiement , parc^ 
» qiû elles fçavoient bien que ces levées feroient bien 
y> ménagées ,y & quelles cejfer oient avec la guerre, i^ 
Je m'interdis toute réflexion . . . . O mon Dieu 1 

» recours aux mêmes riçmedes qu'ils avoient pratiqués fur 
' '» la fin de PhiUppe le Bel. La Normandie temporifant à 
» embrafTer ce moyen fort périlleux,y fut encouragée par 
» Pierre 1R.oger foii Archevêque , depuis Pape ; il ameuta 
» 6c unit les Prélats & les Barons i & elle fut fi reconnoif- 
» fan te de. ce qu'il lui avoir aidé à conferver fa liberté » 
» qu'elle lui afïign^ une penfion viagère de zooo livres» 
» Pu rtjte , il fui ordonné par hs Etats , comme ils Cavoienc 
y» déjà ordonné du tcms de Hutin , qu^il ne fe feroit à Vavenir 
» aucune impojition que de leur confentement 3 6* pour le hieî^ 
» très' évident de CEtat , ou pour une très-urgente néceffité$ Mç^ 
:» zerai > c» 2. p. 41^1 de Vkiik, in-4. 
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mtj^rez à notre Moharoue chéri toutes celles que 
fournit ce trait raproche d'un pareil tout récent. 

Je ne finirois pas (î je voulois citer tous les faits 
qui con/tatent la nécefHté à laquelle les Rois ont 
bien voulu confentir^ des'adrefler auxReprefen- 
tans de la Nation (i) pour être autorifés à perce- 
voir des impôts extraordinaires , & les malheurs 
gui ont marqué les règnes de ceux qui fe font 
écartés de cette loi fage. 

Daignez , protefteursnés des peuples auprès du 
Trône , daignez tracer avec cette touche majef- 
tueufe , que vous feuls poffédez , le tableau des Édts 
dont je ne donne qu'une légère & trop foible efquif- 
fe; il fera digne alors d'être mis fous les yeux du 
Roi. Ce tableau cft fait pour intéreffer fon ame 
fenfible. Renouveliez vos . remontrances , & ne 
craignez point d'importuner im Père" en lui por- 
tant les vœux de {es enfens. Tombez aux pieds 
du Trône , & fongez que tous les peuples du 
Royaume s'y profternent avec vous. Puiffiez-vous 
ne vous en point relever fans recevoir les paroles 
confolantes qui auroient couronné vos premières 
démarches , lî le Roi eût fuivi les mouvemens de 
fon cœur , & s'il n'avoit pas cru devoir céder lui- 
même , & vous forcer de céder à cette abfolue 

(i) De* le treizième fîecle ( ainfî qu'il eft prouvé par 
les Re^iftres du Parlement appelles Olim ) le Parlement 
connoifTou des tailles , des monnoies ^ des comptes » Hc gé» 
néralement de toutes les affaires du Rovaume. On trouve 
des Arrêts qui condamnent à refondre oes monnoies , qui 
décident du droit d'en fabriquer , qui en règlent le cours ; 
d'autres qui jugent du paiement & de l'exemption des 
tailles 9 du droit Se de fa manière d'impofer les fubven-» 
tions. 

£n I ) 1 8 » le Roi avoît accordé un Impôt fur Compîegne, 
le Parlement décide qu'attendu l'état ad^uel du Royau<p 
me , l'Impôt fera révoqué. Il le fut , & TArrêt de fa ré^ 
vocation publié au Parlement, en la prefencc même du 
Roi , qui n'imagina feulement pas que le Parlement çx«r 
^édât fon pouvoir* 



néceiSté dont on avait eu Padreffe de le convaîn^ -• 
cre , & dont fon propre cœur murmuroit lorfqu'il 
vous ropofoit pour unique réponfe ! 

Il n'eft pas un François qui n'aime ion Roi 
coihme un enfant aime un père tendre. Eh ! qui 
pôurroit ne pas Taimer ? Il n'a marqué fon règne 
que de traits de bonté, de modération. Ami (ur-, 
le premier éloge des Rois ! il a fait quelquefois 
dès ingrats ; forcé de les punir , la punttioi^ même 

Îortoit Tempreinte de la clémence du Monarque, 
amais le fang n'a teint fes vengeances les phis 
jufles ; jamais l'exil , ni même la défaveur d une 
famille entière n'ont puni la foute d'un feul. 11 ne 
faut que le voir pour connoître que la Providence 
a gravé dans fes traits Fempremte de toutes les 
vertus , afin de le foire aimer de ceux qu'il deyoit 
commander. Quel exemple de modération n'a-t-3 
pas donné à tous les Monarques de la Terre au 
milieu de fes triomphes ? Il a été aflez grand 
pour méprifer le titre de Conquérant. Sans fefte ^ 
il a donné la paix à la Terre. S'il eât effuyé des 
adverfités , il l'auroit reçue fans humiliation^ Le 
bonheur des Peuples eft la feule gloire qu'il con- 
noiffe. 

Deux nuages ont obfcurci ce beau règne ; le 
premier a été formé par l'haleine empeftée du fe- 
natîfme, La France a échappé au plus grand des 
malheurs.... Nos larmes font taries pour ne ja- 
mais couler i vos courageufes mains, Noffetgneurs, 
ont terraffé ce monftre aux yeux de l'Univers 
étonné , & l'Univers a reconnu que ce géant efr 
froyable &c terrible fur fes pieds , couché fur la. 
pouffiere, n'étoit plus qu'un colofle d'argile. 

L'autre nuage e» la multitude des Impôts que 
ce règne a vu naître ; mais il faut avouer que ja- 
mais règne n'a prefenté tant d'événemcns qui aient 
néceffité des (ubfides extraordinaires. 

Ce fécond nuage peut fe diffiper auifi facile^* 



ment que le premier. Si Sa Majeftéyeut vcwxs per- 
mettre , illuftres Magiftrats , d'entrer en lice avec 
cet autre monftre ,/tf Finance; s'il eft à bas , tous 
les malheurs ceffent , & Louis le Bien- Aimé jouira 
du bonheur de récompenfer ks Peuples de leur 
tendreffe pour lui. 

Il faut avouer que Texpulfion des Financiers & 
de tous leurs Suppôts , entraîne néceflairement la 
fupreffion de cette foule d'Impôts à la perception 
defquels on eft obligé d'employer une infinité 
4e mains. Ccfera un double oienfait du Roi en- 
vers {es Peuples qui foupirent après un Impôt uni- 
que & fimple qui brife les liens qui les envelo- 
pentV leur rende la liberté, &fournifle cependant 
abondamment aux befoins de l'Etat. 

C'eft à vos grandes lumières , Noffeigneurs , 
qu'il apartient de faire connoître au Prince l'a- 
vantage infini d'un Impôt unique perfonnel , dans 
les VSles , réel dans les Campagnes. Une feule 
réflexion fuffit pomr fîire taire les fufpefts détrac* 
teurs de ce fyftême. Si les Peuples jouiflbient en- 
core de la franchife naturelle de toutes leurs pro- 
priétés fans aucune difiraftion foUs le nom d Im- 
pôt , que tous les droits aftuels n'euffent jamais 
exifté , que cependant des befoins nouveaux de 
la fbciéte exigeaflent pour la première fois quç 
ces mêmes Peuples fe corifaffent pour fournir an- 
nuellement la fomme qui eft aujourd'hui nécef^ 
faire , l'on travailleroit fans doute à créer une 
forme d'impofition , & l'on choifiroit fans difficuK 
té celk qui feroit la moins onéreufe aux peuples 
împofés. On écouteroit les faifeurs de fyftême , & 
l'onbâtiroit, d'après tous les avis rafïemblés, un 
iyftême général de Finance. Que penferoit-on 
aun homme qui aporteroit le projet de l'établiA 
fement de tous les différens droits qui fubfiftent 
aujourd'hui , qui propoferoit d'employer plus dç 
deux cens mille hommes à les lever ; qui ofj^i^ 



roît Je tenir ^cole pendant cQx ans pour mettre ces 
deux cens mille hommes en état d'exercer leurs 
Emplois , d'après un code immenfe dont les loix 
obfcures ne décideroient pas cependant la ving- 
tième partie des cas éventifs ; qui , pour imarfner 
des proportions entre l'Impôt & les facultés du 
redevable , propoferoit d'aller , la règle , la balance 
& les armes à la main , mefurer &: pefer les biens 
dans chaque jnaifon , dans chaque coflre , dans 
chaque poche, &c ? . . Que diroit-on d'un pareil 
projet , iur-tout fi l'on reconnoiflbit que l'entre- 
tien de cette machine immenfe coûteroit infiniment 
plus que fon produit ? On traiteroit fon Auteur 
commele plus grand infenfé , & avec rsdfon. Ne 
penferoit^on pas plus favorablement d'un homme 
qui diroit : cnaque Citoyen n'a qu'un retenu qui 
eftie produit de toutes fts cfpecês de biens ; con- 
iequemment il ne faut qu'un Impôt , parce que 
l'Impôt en deniers eft néceffcdrement , auelque for- 
me qu'on lui donne , une portion quelconque du 
revenu. 

Il ne s'agit donc que d'imaginer l'hypothèfè de 
l'inexiilence de tout Impôt oc du befbin aftuel 
d'en créer , pour faire voir l'avantaee du projet 
d'un Impôt unique , fur le fyftème actuel des Fi- 
nances. Sur quoi tombe donc le ridicule que l'Au- 
teur de la Lettre en réponfe aux Remontrances du 
Parlement féant à Bordeaux , a ofé jetter fur ce 
Corps refoeftable ? Ces Remontrances deman- 
doient refpeftueufement au Roi qu'il voulût bien 
augmenter fà gloire par le trait le plus éclatant que 
puifle prefènter l'hiftoire du monde ; c'étoit de 
fondre tous les Impôts en un feuL,. Selon cet Au- 
teur anonyme ( que fans doute fa punition fera 
connoître ) les Fmances ont befoin de cette in- 
finité de relTorts compliqués qui ont été ajoutés 
les uns aux autres fans règle ni proportion ; mais 
la vérité efl que ces refio: ts ne iont utiles qu'à 



ceux qui les font mouvoir & dëchifent tous les 

autres. .... 

Quand il n'y auroit que l'invincible ignorance 
où font les peuples des droits qu'ils doivent^ &c 
des cas où ils les doivent , ranéantifTement de 
ces droits occultes feroit l'objet des vœux de la 
nation ; elle vous fupplieroit , NofTeigneurs , de 
reprefenter fortement au Roi ce pmiTant motif du 
grand changement qu'on attend de fa bonté* De 
d^x-huit millions d'habitans que renferme le Royau- 
me , j'oferois affurer cjn'il n'y en pas vingt mil- 
le qui cOnnoiiTent tous les droits qui s'y lèvent , 
& qu'il n'y en a peut-être pas deux cens qui fca- 
chent en taire une jufte perception , fuiv^qt les 
circonftances qui varient à Tinfini. Je vais plus 
loin , &c j'ofe avancer qu'il y a deux droits des 
plus confidérables par leur produit , ( les con-" 
trôles & infinuations j dont perfonne dans le 
Royaume ne connoit la régie , qui prefente à 
chaque moment des difficultés prodigieufes fur 
lefquelles broncheroient les plus grands Jurifcon- 
futtes.'Que de vexations , que d'indues exaâ:ions 
doit couvrir une pareille obfcurité ! Contre un par- 
ticulier qui a recours aux lumières du Confeil du 
Roi pour décider ces queftions épineufës y mille 
paient ce que le Fermier exige , & le Fermier cave 
toujours au plus fort. D'affleurs combien peu de 
perfonnes , principalement dans le fond des Pro- 
vinces , font en état ou par leurs connoiflances , 
ou par leur fortune , de recourir au Conièil ? Les 
objets méritent-ils toujours les frais d'une inf- 
truftion très-couteufe ? frais qui. ne rentrent ja- 
mais ; les décidons du Confeil ne prononcent ja- 
mais de dépens. 

Lorfque vous préfentcrez au Roi , Noffeigneurs , 
les inconvéniens funeftes de l'ignorance invincible 
où font les peuples des droits qu'ils doivent & 
paient aâuellement ^ mis dans la balance avec les 
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inconvénierts d'un impôt unique à établiç;le Roi 

verra dans l'inftant de quel coté elle pançhe. Le 
plus grand inconvénient qu'enviiage le Mimftere 
dans ce changement total , eft la crainte que la 
fource des revenus aAuels arrêtée , il ne s écou- 
le un tems avant que la nouvelle puifle founùr , 
& que cet intervalle ne porte un coup mortel à 
la circulation qui vivifie tout ; cette crainte eft 
fage , mais eft-elle fondée ? Le Roi peut - il ap- 
préhender l'événement d'une opération de Finance 
demandée avec tant d'inftance par {qs peuples } 
D'ailleurs, die peut être concertée , de forte que 
le nouvel & umque impôt Toit dans le cours de 
fa perception avant que les anciens foient fuppri- 
mes. Ce fera depuis quelques années le troifaeme 
exemple d'un impôt ajouté à un impôt , fous le 
prétexte d'un impôt fubftitué à un autre ; mais 
cette dernière fois feulement ,^ bien loift que cette 
cumulatign d'impôts foit une furprife iîkite à la 
Nation, ce fera l'effet au contraire d'une précaur 
tien légitime. 

Voila , Noffeigneurs , ce que la Nation at- 
tend de la bonté de fon Souverain & de votrç 
a^IjS Patriotique auffi éclairé qu'infatigable. 

Ua impôt unique une fois établi , le foin de 
fa répartition & de fa levée abandonnée à laNa-* 
tien même , fous l'infpeâion des fèuls Tribu- 
naux ordinaires ,& le tout fans frais,,. que man^ 
quera-t-il au bonheUr des peuples ? Sinon de voir 
adopta en France <2ette loi fondamentale en An* 
gleterre qui prononce, à perpétuité la peine de 
mort contre quiconque fera affez ennemi de fon 
pays pbiurpropoftr 'de mettre les deniers publics 
en Ferme ? Un dtoit fimple ne deiçandera point 
les talens d'un Financier ? le dernier Payfan d'u- 
ne Communauté de Campagne fçaura en faire la 
levée ; les deniers du tréfor pi2>lic , qui ont toujours 
été confîdérés comme le- pur fang des peuples , fe- 



^ônt fecrës , & de vilsmercenaîres n*éIargîront plùà^ 
lablaie , pour y puiferce fang à pleines mains. 
Tousks peuples heureux , il n exiftera plus dé 

flaintes ; confequemment on ne fera plus réduit 
les étouffer, à les forcer au filence , par ces 
coups d'autorité qu'emploie le pouvoir arbitraire. 
Ces ordres terribles comme la foudre , iiliprévus 
& aveugles comme elle , n'iront plus écrafer un 
Citoyen , réduire au défefpoir une famille entière, 
& porter un coup mortel aux loix & à la liberté. 
Si ces ordres qu'accompagnent la défolation , 
étaient des traits uniquement réfervés à la ven- 

{;eance éclairée du Monarque , le coupable feul 
es redouterait; mais qu'eft-ce qui ne fçait que 
l'innocent-eft traîné dans le§ cachots , levé en vain 
fes mains au Ciel pour qu'il adouciffe en ùl fa- 
veur un Roi dont il Croit être la viftime ^ tandis 
que le Roi ignore l'exiftence même de cet infor- 
tuné. Il eft bien éloigné de connoître les caufesl 
de l'af&eufe captivité dans laquelle il expire enfin 
fous le poids de ks chaînes. Cependant toutes les» 

i>rieres des peuples pour leur Roi , tout ce que 
uî-même peut faire pour leur bonheur , répare- 
rà-t-il une aufïl énorme injuftice , & apaifera-t-iV 
le fkng de l'innocent qui crie vengeance ? 
Il n'eft perfonne qui ne puifle trouver autour de 
lui des preuves des furprifes faites à la Religion 
du Roi pour en extorquer ces ordres toujours 
rigoureux , dont on armeroit . l'injufHce , û l'on 
voulait oprimer llnnocence. L'iiifloire du dernier 
régne en fournit trop de ces exemples , pour que 
cène fbit pas une légère tache à la glorieufe 
mémoire d un grand Koi. Qui n'a pas lu avec 
une furprife mêlée d'horreur , dans les comptes 
rendus au Parlement de l'exécution de fes Arrêts 
pour l'expulfion des Jéfuites , qui , dis-je , n'a pas 
frémi en voyant que ces feôateurs au defpotil^ 
me fabriquoient eux-mêmes ces ordres dans le 

fond 
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fond de leur Couvent , & qu'ils . en avoîçm une 

quantité en réferve pour écrafer leurs ^nnemîs ^ 
c eft-à-dire , tous ceux que la grâce du T res-hâût 
avoit préfervës de leurs erreuts , ou qui ne- vou- 
loient pas fléchir le genou devant eui ? Qui n'a 
pas verfé des larmes d'attendriiTement à\l récit 
( î ) dés malheurs de deux épdlix inùbcens, ,. 
perfecutés par un Moine qui s'eft fervi d'un de 
ces ordres pour livrer le mari au cachot & peut- 
être àii fupplice , popr Ôtér à la fémmé plus que 
Ik vie eil la faifarit rënféfmèf comme . une vile 
proftituée , & enfin pour, arracher le fils du ièin 
de {es jpere ôc merb qui Télevoient dans Taifance 
d'une tof tilne honnête , & le faire pafTer dans ces 
âfîles publics , où la mifére*. à la hoiite de la 
charité , femble avoir établi ion l^mpîre. Tranfi- 
tion fubite qui a coûté la vie à cet infortuné. 
- C'eft à vous , Défenfeurs des hohc , â feiré 
•connoître â notfe Souverain , lè^ funeftes con-' 
iequénces de l'abiis bue font de fori pouvoir , je; 
ne dis pas feulement les Grands qui l'environnent ^i 
mais peut-être jufqu'à leurs plus vils fûbôrdori- 
inés , à lui répéter ce que les .Magiflrats reprefen- 
toierit à l'illullre. Mère de S. Louis ^ que les; ,ewi-. 
prifbnnemens ^ faits fans avoir pris les voies, judî*^ 
claires , étoient « le renverfèment des libertés àvk 
>>Royaumle ^ qu'il efl de maxime, éil France que 
>> nul né peut-être condamné ni dépouillé d'aùcugt 
» de (es droits , que par le jugement de fes Ç. x ^ 

^> Pairs, h 

> 

(i) Tout le tiionde cônhoît le Procès due. lés Befriar- 
dihs de Ctreaur ont perdu contré (es fîeur « dame de Lau-*' 
nay ; le Mémoire de la défenfe de ceux-ci a écé rendil 
publique & le méritoit â tous égards. 

(2) Nullui in regno frdncqrum dehet ah akquo jùro fpoliàri 4 
hîji fer judiciutn XU. Pdrium, Math. Paris. xîiÔ, 

Ce principe eft f ecu par toutes les nations , fi l'on eu 
excepte lés Pcdples de l' Afîe; T Angleterre a dans fa grând- 
lÉ^harre une Loi tcrute pareille i â Noils n'agirons jaméiitf 
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fmventîon 3e ces ordres fecrets eft due à la 

tyrannie de la Reme firunehaut. ( i ) Comment 

a» cofltre un hoimne libre , que par les voies juiidîques 
3^ d^ diaprés un jugement prononcé par Tes Pairs. Ntc fw*. 
39 fcr eum ( liherun hominan ) ,ibimus » nec fu^tr eum mirte^ 
39 mui t nîfi fer Uga,U judicium fArium fuorum* CKart* ma« 
XK gna, n. ip.^ . 

' L'Abbé Su^er > Miiriftrede Louis-le- Jeune « attefle que 
cette Loi étoit en vigueur de Ton tems > êc que ce n'étoic 
pas la coutunie en France d'arrêter prifonniers ceux mê- 
ttkCs qui refufoient d*obéîr aux ordres du Roi : Neque enim 
JVunconufi mos efi* 

(z) Le premier ordre lâché contre la liberté d'un Ci-^ 
teyen « c*eil*à-dîre , la première Lettre de cachet a été 
dotinée par Thierri « ou fous Ton nom « par Brunehauç 
contre Saint Colomban. Le trait efl aflez nngulier par la 
conduite qu'a tenue le Sain^. 

' Suivant cet ordre , Saint Colomban étoit exilé hors de 
fon Monaftere dans un Heu défigné , pour y demeurée 
ItiCqu^à nouvel ordre. Quoad ufmu regalis fintenàa Mtod vo- 
Ùdffet» dtctrnereu Le Saint refu(a d'obéir. Des gardes l'ar- 
ràchereht de forcé de fon Couvent & le copduifirent au 
lU^ dô fon exil. A peinefurent ils recirés , qu'il reprit la 
route de fon Monaftere. Enfin la Cour adrelTa les ordres 
0» Comte j c^efl-à^ire , au premier Juge du Territoire^ 
Ne peniéz pas que ce Juj^e les ait exécutés purement & 
£mplement. Il pria le Saint de ne pas coniîaérer ces or- 
dres comme ceux du Roi ; mais d'y obéir comme étant 
les fieiis propres. Frecamur, ut non tam regiis y qiiam etiam 
nofiris ohedias vrace^tis. Le Saint obéit fans réplique aux 
çrdres émanés du pouvoir légitime de fon Juge « quoi-^ 
qu'injuftes en eux-mêmes, & ne regardoit pas l'ordre de 
» Cour comme un véritable ordre ; mais comme une 
voie de fait qui ne l'obligeoit qu^autant de tems qu'il 
étoit contraint de céder à la force. Jppend. n. )6. 

Ce trait me rappelle la burlefque aventure de ce faction- 
naire Suifle quirefufa de laiiTer encrer LouisZIV dans.fbn 
appartement , que fon Officier n'eût levé la confîgne qui 
lui défendoit de lai (fer paffer qui que ce fût. La llupide 
fidélité de SuifTe fut applaudie Se récompenfée , dans le 
tems à-peu-près où l'on faifoit un crime au Parlement 
de ne pas vouloir violer fon ferment , par l'enregiftre- 
ment des loix on.éreufes au peuple. Voilà les hommes ; 
.tous tant que' nous fommes > nous convenons affez des 
principes , mais nous n'en voulons adopter les confé- 
^nences que quand elles favorifent nos pafTions. 



. ( 3î ) . : 

îès Succeilèurs ont-ils vomu l'iinîter ? Quel efi le 
Souverain oui n'ambicionneroit pas le titre de Pè- 
re du Peuple 9 titre (i cher à un bon Roi , qui » 
été donne à Louis XII , pour n'avoir jamais ufé 
de ces voies de fait ? ( i ) Ce titre n'eft - il pas 
préférable à la crainte fervile que fe contentoit 
d'infpirer Louis XI ^ fe fouciant peu d'être aimé 
pourvu qu'il fût obéi ; ( i ) & livrant ceux par qui 
il fe croyoit ofFenfé aux cachots , aux tourmens ^ 
à la mort même « de fon autorité privée , pour 
cimenter cette crainte & cette obéiflance. 

Grâces à Dieu , le règne de Louis XV preiên- 

te peu d'exemples de ces aâes illégaux , émanés 

de l'autorité abfolue. Us répugnent à la Juâice 

5iui iîé^e Tur le Trône à côté du Monarque. Si 

jamais il cédoit au funefte exemple que lui ont 

laîfTé fes Prédéceffeurs , de violer en ce point la 

liberté de fcs fujets : ( car il n^cfi nul Prince fi 

/agt^ dit Philippe de Commines , qu'il ne failU^ 

aucune fois & iienfouvent , s^il a longue vie , \ 

il feut attendre de 1 excellence de fon cœur , qu'il 

recevra volontiers de juftes Remontrances ; & en 

réparant cette légère faute » à Timitation d'un de 

fes plus illufbes Ancêtres >^ ( i ) il fe montrera . biei» 

f i) » Louis XII. qui a mérité le nom de Tere duPeu^ 
3> pie t ne fe £t oncques juflîce foudaine , en quelque 
» façon que ce foit , quelque délit qu'on eût perpétré , 
» fÙt^ contre lui-même ; mais a voulu que tous crimes 
m fuffent punis par fes Juges ordinaires , en enfuivanc 
y> l*ordre de droit 6c de raîfon , fans en ufer aucunement 
30 par volonté ; ayant toujours eu tous fes faits , peur 
a> d'offenfer Dieu. S. Gelais , fag. 124 6» 19. 

C^y yy JiOuis XI faifoit pendre Se géhenner plufîeurs 
3> gens tant Nobles que autres, "toute fon étude , fon 
3i> de£r de fes fins étoient d^être craint Se obéi de tous. 
I>u Stijfel , Vie ie Louis XIL 

Sûr quoi S. Gelais dit qu'en effet , » il fut merveîTleu- 
ji fcipent craint , voir d'une crainte fervile Se douteuffe 
io q^ui n'ed pas bonne ». 

(x) Voici ce que le Chancelier Olivier dtfoit à Henri II 
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plus grand que sll ne Tavoit jamais commîfe.' 

Après avoir démafqué le fanatifme , cet ennenn 
du genre humain ; après avoir délivré les peu- 
ples de TopreiSon des Traitans ,que refteroit-il 
pour rendre le règne de Louis le Bien- Aimé , le 
plus beau règne que les faftes du monde entier 
puiffent conêrver à Kmmortalité , que de rap- 
peller à la vie & de faire exécuter ces loix an- 
y ciennes & refpeftables qui feifoient la fécurité 

w des Citoyens , contre tout abus du pouvoir op- 

^ f>ofé aux Loix du Royatume & aux voies judi- 

)l ciaires introduites ? Ut nuUus pnrfutnat iUium 

^ Jîne Icgc opprimcre. ( i ) 

*• ' 

* dans un lit de Juftîce : » Charles V fit un a6lc dîgne d'ô* 

^ ' 99 cre ramentu par cous les flecles. Il avûic privé dix per- 

' ao .fodnages de leurs états &: offices fans Tavoir mérité ^ 

.1 ' 39 de depuis connoifTanjc qu'il leur avoit fait tort fpronon- 

j do ça de fa propre bouche fon arrêt digne d'un ii grand 

' » Roi , déclarant ce qu'il avoit fait mal y fous ces termes : 

: 30 Nous , fans avoir été requis , ains de notre pure vo- 

! ' a> lonté par ce noble office Royal , auquel appartient 

ap corriger & rappeller notre fait comme Pautrui , toutes 
I 30 les fois que nous conuoifFons qu'en icelui Juflice a été 

I 30 bleifée , ou pervertie > fpécialement en grevant & op- 

3» primant l'innocent , avons déclaré la privation par 
' 3^ nous faites , ^ ce qui s'en ell^enfi^ivi « avoir procédé 

-» de fait feulement Se lioh de droit ni de raifon ; ains avoir 
-f., ji été obtenue par fauffe fuggeffion , très-grande oppor- 

» tunité , Se coipme par impreffion Se non pas de notre 
, » franche volonté. 

* (i) De 11 Monarchie Françoife 9 tome x p« 404. 
' Le Roi Lothaire , Louis le Germanique Se Charles fonc 
un Capitulaire dans un Parlement général , par lequel ils 
ailFurent que leurs Féaux de quelque état Se conditioa 
qu'ils foient , feront toujours en pleine fécurité contre 
tout abus d'autorité , parce que jamais ils n'opprimeront » 
. D^aiHigeront , ne deshonoreront > ni ne condamneronc 

perfonne par voies illicites « ni contre les régies judiciai- 
res prefcrites par les Loix » ni contre ce que leur pres- 
crivent la Juflice Se la raifon. Ut noftri fidèles « unufquijqum 
in fuo ordine 6* fiatii 1 veraciter fint de nohisfecuri , quia nul-' 
lûoi adhinc in anti contra, legem 6* ivfiiùam % vel autcritatcm 



^Quelles obligations la Nation n'aura-NçIle pa$ 
à cette génération du Parlement , fi d'aufli grands 

^r jufinm râtîoitfm , ont damnahimus ; aut deshonorahimus , aut 
i>pfriTnemus , vel indehith machindtionihus qffiigemus* Mon* 
Franc, cpp, z. pag. 45. 

Ils pourfuivcnt , & en cas que quelques-uns d'^ux fe 
trouvent vraiment coupables , les Rois ne prononceront 
■de condamnation contr'eux « que dans une afTemblée de 
leurs Féaux avec le confeil & le confentement de tous ; 

CE QUI FERA UNE REGLE INVIOLABLE A JAMAIS. Et fi 
Aliquis contradixerit eorum qui hœc obfervaverinc feniorum Con^ 
Jîlio 6* Epifcoforum judicio ac communyfénfu , qualiter de eo quf 
débité admonicui incorrigililis ferferverarit •» agendum fit 1 /<i- 
vente Domino decernemu^s. Et ut ujbc a hobis inyiOLAMiLi» 
{rsA, 6^. M. Franc, t. 2. p. 141. 

Le Capitulairc dç Conflans fait quelques années après 
par ces trois Souverains ^ renouvelle cette Loi précifé- 
inent dans les mêmes termes : un autre poflérieur ed en- 
core parfaitement femblable. Ibidem, pag. 209* 

Par un Capitulaire antérieur, le Roi Charles le Chau- 
ve déclare qu*il doit honorer ceux qui Thonorei^t , ôc 
que c'eft une dette dont l'autorité Royale eft redevable 
aux fujets. Debitum ejfe cognofcimus ut à quibuf honorem fufci" 
pimus « «05 honoremiis, là, p, $. 

En conféquence , il veut que fes Féaux tiennent pour 
çrés*.certain , qu'il ne doit priver perfonne de fes droits « 
Tïï par volonté arbitraire , ni par les' fuggeftions de gens 

Î>amonnés , ni contre les régies judiciaires , ou celles de 
a Juflice ôc delà raifoti; mais qu'il confervera à cha- 
cun les droits que les Loix lui donnent. Volumus uc om^ . 
nés fidèles nofiri çertijfimum teneant , ncminem cuju/libet ordi^ 
jiis 9 vel dignitdtis » deinceps nofiro inconvenienti libitu , auc 
altcrius cdlliditcL^e » vel injufia cupiditAte > pro merito nofiro ho^ 
nore debere ptivari , nifi Justitim judicio 6» ratione atque 
4gquitate Muante» Legem vero unicuique competet^tem me ohjer^ 
^aturum. 

Les Capitulaires de Çharlemagne prefencent nombre 
4^exemples de pareilles difpofîcions. 

I^ans un autre Capitulaire , Charlçs le Chauve de Louis 
le Bègue fon fils proteftent de nouveau qu'ils conferve- 
iront à chacun fes droits , fes loix > l'ordre légitime d&lt 
Juftice , '& qu'ils ne molefteront ôc n'opprimeront per-i 
fbnne par voies de fait ; mais qu'ils feront jouir tous leuts 
'fu')ets des honneurs et digi\ités dont leurs ancêtres ont 
joui* Omnes fint denobisfecuri f unicuique in fuo ordine ^ fe'^ 
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bîenfeîts du Prince récompenfent fon zèle & ferf 

travaux ! 



cuhiuM fihî eompetentei leges , tam Ecclefiafiicis quam mundA" 
tULs 9 re^dm rAtionem ^jufiitiam conferpahimus i 6* nulbtm fiie-^ 
lium nofirorum contra, legem 6* ji^tiam Aut icLTnnabimus » Aue 
deshonorahimas j AUt opprimemus » vti indthitii mAehindtionihuê 
affiigemus ; 6* legem uhicuique competentem » ficut anteceffores 
fin , Antecejforum nofirorum tempore hAhuerunt in omni Mgnitate 
£f ordine fervAturos» Monarc.Fr* 1. 1* pag. ^^9, 

Lothaire 8c Louis II , dans leurs CapiculaireSj rappeU 
lent les mêmes régies. L*un défend de rien entreprendre 
fur les perfonnes libres , que conformément aux Loir. 
Pldcuit nohis de omnibus liheris hominibus , ut nihil eis fiiper-é 
pottAtur , nifi ficut le» 6* re^itudû continet» Le fécond rend 

S races à Dieu de ce qu'il n'a privé perfonne injuftement 
e fes droits , Se défend qu'on n'en prive qui que ce foit , 
fans un jugement juridique. Chrîfli cuflodiente clementÎA^ 
neminem injufti privAvimus ;fed neque privAri , Abfque legAll 
fànBione » Aliquem nofirorum fidelium ifolumus benefieio. Mon* 

tom. I. pag. 322 & 3$7* 

On arrête les citations qui iroîent à l*înfîni. On fe con- 
tentera de rappel 1er l'ancien ferment de nos Rois, ren- 
fermé dans celui qui fe prononce encore aujourd'hui. Ils 
jurent de conferver à chacun fon rang îc fon état , de ne 
Jamais fouflraire un de leurs fujets au pouvoir ni à la pro- 
teâion des Loix 5c des Tribunaux , d'ufer de c|émence 
envers tous ^ de fermer l'oreille aux fuggeflions des flat- 
teurs ; enfin de réparer promptement les fautes dans lef- 
quelles la fragilité humaine les auroit entraînés. Voici 
ce ferment appelle le ferment de Querci. Et ego quAntum 
fciero 6* rAtionAbiliter potuero » Domino Adjuvdnte , unumquem-^ 
que vefirûm » fecundum fiium ordinem 6* perJonAm » honorAbo 
6» fAlvAbo , 6» honorAtiim 6» f/LlvAtum , Abfque ullo dolo Ac dAm-^ 
natione , vel déceptions confervAbo 6» unicuique competentem Ze- 
gem ^ jufiitiojnconfervAbo i 6" quiHUm neceffe hAbueritù^ raiio" 
nAbiliter petierit -, rAtionAbilem mifitricordiAm exhibebo y ficut 
fidelis Rex fiioi fidèles per redum honorAre 6» fiiltAre 6» unicui^ 
que competentem legem 6* juftitiAm in unoquoque ordine , confier^ 
VAre , 6» indigentibus 6» rAtionAbiliter fetentibus mifericordÎAm 
débet impendere, Etpro nulb homine Adhoc quAntum dimittit^hu" 
wiAnA frAgilitAS , per fiudium y AUt mAlevolentiAm , vel aUcu" 
Jus indebitum hortAmentum devlibo , quAntum mihi Deus iu" 
telleBum tr voJfihîlitAtem donAverit y 6^ fi per frAgilitAtem contra 
'hoc mihi fubreptum fuerit » cum hoc recognovero » voluntarii 
ilkid tmendAre curabo* Mon* tom, 2* pag. 201 • 



C?9Î 
Tek font les vœux de l amour Patrîorîoae xpi 

m'enflamme ; cet amour Patriotique , qu'un Auteur, 
célèbre même par fes erreurs ^ aofé dire ne plus fub- 
iîfter dans le coeur des Françâs. ( ï ) U verra dai\s 
les tranfports de la publiaue àllégreue que tous Içs: 
peuples font Citoyens, Il verra le feu facré de Ta- 
mour pour fon Roi & pour fon pays , dont le Par- 
lement conferve lé précieux foyer , animer toute la 
France , Se y porter une nouvelle vie. 

Et vous, Magiftrats illuftres 9 foit que montes 
fm le trône de la Juflice , vous foyez les dépofi- 
taires . de . l'autorité Royale « foit que Gitqyens 
fimples & iàns faile , vous foyez retirés daris yqs 
maifons , ikns autre éclat alors que celui ,de vos 
vertus , (ans autre prééminence publique que celte 
;que la vénération aiTeâueufe oes peuples vous 
force d'accepter : que vous^ me paroiuez grands 
dans l'un Z>c dans l'autre état ! Si je vous admii^ 
lorfque y^r Viciât JPunt réputation qui s'efi ri- 
panduc par toute la terre ^ l'op s^en rapporte ,k 
vous pour placer la Couronne, fur la tête du plus 
<lîgne , ( z]) ou que fans autre dfoit que celui èp 
votre éclatante fag^efTe , vous tenez la balance entre 
les Rois, (3) lorique dans mille Se mille aâions Êi* 
meufès, vous vous montrez les jgénéreiix défet)- 
feurs des Rois , des Loix &c de n Nation , loîtv 
que vous faites adorer par un peuple innombrable 
les Oracles de la Juftice ^ lorique vous cjlel , a^ 

(i) M. Jean-Jacques Rouffeau a avancé que nous n^«« 
vions pat liiénie d'idée propre des mots Cité Se Citoyen* 

(2) Daps un des partages de Louis le Débonnaire , fait 
•dans fon Parlement > il dit que dans le cas ou Locbaire « 
quHl déûgne Empereur mourroit fa^s enfans > la co^ron- 
fie pafTera à Pun de ï^s frères , 8c il s'en rapporte au 
Parlement fur le choix. Monemu^ totius pojuli nofiri fincf^ 
rijjima fiiei penè Mfui omnes genres famofi^mCLm firmimtem. ' 

(î) Le. Parlement a été étabH jup^è entre Henri II , Rèî 
^* Angleterre & l'Archevêque de Cantorberi , entre l'£i»« 
pereur Frédéric II 6c la Cour de Home t &c« ace. fu^ 
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nrflieud'une Cour étonnée, y porter Wçlat^traiw 
ger de ia vérité, faire entendre fit voix au PrincQ 
§ travers tous les obftacles, 6c faire pénétrer jus- 
qu'au fond de ' fon cœur Içs gémiffemens de Ces 
ënfkns': enfin fi je vous admire rémpliflant digne- 
ment les fonftions publiques les plus grandes , lés 
jplus importantes , lies plus périlleufes ; je ne' fiiis 
pas moiiis touché dé vous voir dans la vie privée de 
(impies particuliers , non moins utiles alors , donner 
à tous' lés Ordres de PEtat l'exemple , fi néceflaire 
aujourd'hui, de la 'modération , de la frugalité ', 
du défintëreflement & de la franchife de Tâge 
d'or. Toutes les profeffions ont cédé à la conta- 




profufion que 
décence ; feuls vbi;s vous êtes conferyés dans les 
bornes d'une honorable fimplicitç ; tout dans vos 
hiaiioiis, qui font ^lutant de temples "cônfacrés aux 
vprtus , tout , dis - je' , .y rèfoite l'ordre , & là 
fegeffè du maître brillé fur le front de fa femme , 
dé fes érifaris ,' & dé tout ce qiii l'environne, Tan^ 
dis que la Cour répand fés grâces &: fçs faveurs, 
que tant de familles s'élevént fur les débris de celles 
t uî les précédoiént ; q\îe tout f^criflé à Tambitioit 
& à la foif de Por ; que les charges ', les emplois , 
le droit de commander aux hômme^ , quelquefois 




les uiis iîiôntent au faîtç des grandeurs , que les 
autres font renvérfés dans la boue, tandis que le 
violent tourbillon qui emporté la Cour & là ville , 
prépare chaque jour de rioùyéllçs. fççnes où to^s 
les vicçs triomphent ; y ous fe\ils , inébranlables 
dans les fèntiers de l'honneur ^' fatisfeits de rem* 
plir le pofte honorable que la Providence a coniffé 
4 vos lUuftres Ancêtres ôf frariflnis d'âge çh âge 



. (41). 
& depereen filsjnfqu'à vous , fans efpérancecom? 
me %is defir d'aucun pofte plus brillant , d'aucune 
^Qrtuneplus conddérable , le cœur fermé ^ .toute 
ambition , ouvert à toutes les vertus , les oreiUçs 
toujours fourdes ^\l (on fédufteur de l'or , tou- 
jours attentives aux plaintes des malheureux , vous 
employez tous les momens d'une vie pénible à les 
^ulager. Votre unique occupation eft de monter 
fuT tes fleurs de lys pour faire régner les loix, d'-Cn 
^^endre pour Eure régner les mœurs. 
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V ANTI-FINANCIER. 

3 'Al lu avec avidité tout ce qui a paru dans la Ca- 
pitale pour ou contre le projet d un Impôt unique y 
oc je vois avec douleiu: que le fort des Financiers 
n'en a pris que plus de coniiftance ; que le cri de la 
Nation qui s'eft élevé contre eux , &c qui eft yenu 
juiqu'au Trône par la voie des courageufes Re- 
montrances des Cours Tupérieures , n^a fervi que 
de prétexte pour infinuer a l'autorité qu'il étoit de 
ion intérêt de les Soutenir &:.de les protéger. 

Le dernier de tous les Ecrits qui ont paru , eft 

une Lettre intitulée : Riponfi aux objets des Re- 

momrancts du Parlement de Bordeaux , fans nom 

• d'Auteur. Cette Lettre a principalement pour ob- 

{'et d'affurer les Peuples du defir que leur Roi a de 
es rendre heureux ; de leur certifier que Tes entraîl« 
les paternelles foiit émues des maux quilesacca- 
, blent , qu'il cède à une nécefEté abfoiue lorsqu'il 
les obUge déporter de nouvelles charges. Les reu- 

1)les connoiilent leur Roi^ &c n'ont pas befoin de 
eçons pour l'aimer. 

Le fécond objet de cette Lettre efl de fidre l'a- 
pologie des Edits & Déclarations du Roi. Il n'ap- 
partient pas à un fimple particulier de toucher cette 
matière. Pour moi je deiire fincérement , fi les 
chofès peuvent refier en l'état o\x elles font , que 
l'on parvienne à perfuader.tout le monde de ta 
juflice des opérations de Finance émanées de l'au* 
torité fouveraine. 

Enfin un dernier objet de cette Lettre efl d'en* 
treprendre la défenfe des Financiers , de prouver 
l'impoflibilité de la perception d'un impôt unicpe 
qui les rendroit inutdes , & d'en découvrir les in- 
convéniens , inconvéniens tels > dit-on y qu'ils 4pi- 
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vent faire préférer le fyfteme iôud de Finance; 

Quant à cette dernière partie de la Lettre « il e^ 
permis à tous les citoyens de dire ce qu'ils en pen^ 
lent* On n'a impofé filence à perfonne , &c u fe- 
roit bien difficile de le f«dre* Le cri de la dodaar 
eft fait pour être entendu d'un Roi bien-aîmé. 

Qui l auroit cru î les Traitans trouvent-des Apo^ 
logiftes ! Quel courage , il faut pour s'élever conr 
tre toute la France qui defire le moment de leur 
profcription, comme devant être l'épocpie de fon 
bonheur &c de fa liberté ! Et lorfque les Peuples 
montrent de toutes parts les pl^siiue leur font cqs 
fangfues publiques , quel courage il faiit pour dire 
» aue leur proteffion efl néceflaire & utile , Se ne 
» doit point être décriée ! » O vous , malheureufes 
viôimes du defootiiine afïreux qu'exercent les Trai- 
tans dans les Provinces ^ vous perfuaderez-vous 
jamais qu'il foit utile & nécçffairc que vous gémif- 
ûez fous l'oppreffion ! » ce font ^ dit - on . des 
» fujelfi ( les Financiers ) 'qui ont eu 1^ confiance 
yp de dépofer prefque tout leur patrimoine entce 
»> les mains du Roi pour le fecoucs de l'Etat. #t 
Leur patrimoine ! Efl-çe les biens que leurs Ancê- 
tres leur ont tranfhûs que Ton entend î On voit 
les murs chargés des affiches des biens des citoyens 
de tous états , &t notamment de la Noblefle. T 
voitoon les biens des Traitans ? Où efl ^donc qe 

Ïatrimoine qu'ils ont remis entre les mains du Roi^ 
)e l'argent J Et d'où leur vient-il cet argent ? Ap- 
j>ellera-t-on remettre avec confiance entre les maii^ 
du Roi pour le fàlut de l'Etat, faire des fonds d'?- 
vance dans une Ferme ou dans une Rég^e , dont 
on retire quinze pour cent d'intérêt , auxquds 
on ajoute despronts de toutes eibecçs , licites &: 
illicites ? Appellera-t-on un dépôt de confiance 
quelques fommes qu'un Miniffa-e , dont les talens 
n'étoient pas faits pour fon fîecle , a fçu leur af- 
racher après la plus vive réfiflance ? Appellera4-on 
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¥lép,6t de confiance les càurionneinens pécunîaîre^ 

ft)urnis par les Comptables fubordonnes, & qui 
ne font que des créations d'offices fimulées ? Qu'en:-' 
ce qui compofe donc le patrimoine de cesnom- 
mes nouveaux? L'origine de tous eft connue, ou 
fe perd dans une obfcurité qui n'eft pas éloignée ; 
Joù leur viennent donc des richeffes fi prodigieu- 
ies , qu'après avoir étonné & indigné le public par 
leur fafte , celui de leurs femmes & de leurs maî- 
treffes , après avoir acquis les plus belles terres » 
s'être revêtus eux & leurs enfans des premières 
Charges du Royaume ,il leurrefte encore de quoi 
ibutenïr l'Etat par les dépôts d^ confiance qu'ils 
font entre les mains du Roi d'une partie de leur 
patrimoine ? Ils laiflent enfin des lucceffions di-? 
ignés des Souverains, Ces «gains immenfes font ce- 
pendant l'ouvrage d'une , ou au plus, de deux gé- 
nérations ! » Ce ne font pas , dit-on , les Traitans 
^ de 1598 , de 1716 ; ceux-là méritoient la haine 
M publique, mais ceux-ci font innocens ; il ne faut 
M pas les confondre avec les coupables, vr A oui 
perfuadera-t-on que les enfans aient dégénéré des 
pères î A qui perfuadera-t-on c}ue la foif dç l'or 
s'éteigne dans le cœur des Traitans ? 

J'ai peu de connoiflànce dans la perception des 
droits multipliés à l'infini oui fe lèvent en France ; 
mais je crois voir que c'eft dans cette multiplicité 
même , quinéceflîtel'obfcurité, que les innocens 
'iTraitans de nos jours trouvent ces fources de ri- 
cheffes qu'ils conyertiflent en patrimoine. Je v^ 
dire une partie de ce que 'j*en fçaîs , en compa- 
rant le fyftême aftyel delà régie des Finances avec 
le projet d'un Impôt unique ; car ce n'eft pas affez 
de fe répandre en déclamations contre les Finan- 
ciers 9 ils font à l'épreuve de ces traits ; il faut 
feire toucher au doigt par les faits que leur exiften- 
çe eft un fléau. 
La multiplicité des droits y la compliQation ckiji 



idlff^refttes régies ont fait du mëtîer de Traitant vtti 
an divifé en une infinité de branches , en forte qu'il 
faut réellement un travail deplufieurs années , & 
une étude exçlufive pour pofleder les connoiffan- 
■ces relatives à chacune de ces branches , & un 
génie plus que commun pour en faifir Tenfemble , 
& faire ce qui s'appelle un grand Financier. Que 
d'artiftes inutiles n l'on rappelloit les principes fi 
fîmples dé l'adminidration des Finances ! ce qui 
conduiroit à adopter un Impôt également fimple« 
Ces principes fe réduifent en peu de mots , quoi» 
qu'ils foient le réfumé de bien des volumes. 

Moins l'Impôt qui doit former la mafle des fonds 
publics porte atteinte à la liberté du Contribuable ^ 
plus il lui femble léger. 

Plus le Contribuable èft afluré que ce qu'il paie 
va promptement & fûrement à ià deftination , qui 
eft d'acquitter les charges de l'Etat , plus il paie 
volontiers. 

Moins Ja contribution éprouve de? verfemens^ 
plus elle va direâement dans les coffres du Roi , 
ce canféquemment moins il s'en perd dans la 
marche. 

Enfin plus le tribut en deniers & le retour en 
proteftion font immédiats du Roi aux fujets & 
des fujets au Roi , plus le lien facré qui les unit l'un 
à l'autre eft fort & indiflbluble , plus l'Etat eft 
puiflant au-dehors & heureux au-dedans. Ces véri- 
tés font de tous les tems & de tous les lieux. 

Ceci pofé , voyons fi ces principes peuvent s'ac- 
corder avec les droits établis Se la forme de leur 
perception. 

Pour relever tous les inconvéniens de la régie 
àftuelle , il faudroit des volumes & des connoif- 
fànces qui me manquent ; car vous fçavez que les 
Traitans ne laiflent point pénétrer les profanes 
dans leurs fecrets ; mais je citerai quelques - uns 
4e ces inconvéniens pris au hafard dans lés parties 
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\es plus connues , les Aides &c les Contrôles. 

A l'entrée de Paris une pièce de vin paie trente- 
deux ou trente-trois droits difFérens ; les quittan- 
ces qu'on en délivre en portent la preuve. 

Qui croiroit que cette ixiême pièce de vin en a 

i>ayé à-peu- près autant avant d'arriver à Paris. On 
ùppoiêle vin cru en Pays d'Aides. Voici l'énumé- 
wtion d'une partie des droits payés. Anciens cinq 
fçis ^ nouveaux cinq fols , fiibvention , quatre fols 
pour livre » fol pour livre ancien , fol pour livre 
nouveau 9 lofpeaeurs aux boiifons , deux fols pour 
livre, ancien fol pour livre, nouveau fol pour 
fivre ; oôroi des V illes , Hôpitaux , don gratuit , 
gros , augmentation , jauge , courtage, quatre fols 
pour livre , fol pour livre ancien & .nouveau , 
cOurriers-jaugeurs , fol pour livre , &c. 

Si le vin a éprouvé une revente , la plupart dô 
ces droits fe doublent. 

Si le vin arrive par eau , chaque Pont à pàflèr 
èft l'occafion d'un nouveau droit à percevoir. 

Les droits de la vente du vin en détail font éga- 
lement multipliés , & tout le monde fçait qu^ils fe 
perçoivent pinte à pinte. 

On fent que pour percevoir des droits de tant 
d'efpeces dus à la récolte , à la fabrication du vin , 
à Tenlevement, à l'entrée j à la vente en gros , 
â la revente ou au détail , fur la route & à cha- 
que pas de la route , il faut une armée de Com- 
mis , dont les uns ailiegent les Villes, les autres 
troublent le repos des Citoyens dans leurs m^fons 

!)ar dès exercices & des perqtiifitions , ou paffent 
es nuits à leur pone pour guêter leur réveil : les 
chemins font inteftés , les pafTages font gardés par 
cette milice foudoyée par ceux-mêmes qui acca- 
blent. 

Quel eft le Serf dé corps & de biens dont la 
maifon n'eft pas pour lui un alyle ? La poftérité 
pourra-t-elle croire que pendant le fiecle de Louis 
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hBîtn'aîmiy non- feulement un François n'avok 

pas upe chambre dont il pût défendre f entrée aux 
Commis , qu'il n^avoit pas même im coffre, une 
armoire dont il pût leur refiifer l'ouverture ? Que 
Ton ne croie pas que les feuls Cabaretiers fqient 
les vîdtimes de cette fervitude ( je ne parle pas d«' 
la Gabelle , du Tabac , du droit fur les Cuirs , 
& autres qui autqrifent les perquiiîtions dans les- 
maifons , je parle feulement des droits fur le vin. ) 
L'on fçait que le tems de la vendange ouvre lest 
maifons de tous les Citoyens (ans exen^tion , aux 
perquisitions des Commis pour faire les inventai^ 
res^ L'on fç^ùt que dans tous les lieux fùjêts au 
4roit appelle Infpeâeurs aux Boiflbns , les habi« 
tans fans diftinéhon font fujets en tous tems aux 
vUites des Commis. L'on fçsdt que dans les villes 
municipales , les gens du commun font exercés té^ 
guliérement dans leurs maiions comme les Caba- 
retiers 9 fous le titre de confommateurs , & paient: 
les droits de détail de l'excédent de la confbmma- 
tion qu'on leur^fixe , comme s'ils avoient vend» 
cet excédent en détail» Ce droit de détail eft ap« 
pelle trop bu. 

Ce trop ^if qui fe perçoit pour le détail dan» 
les Villes, iè perçoit pour le droit â la ^/exite e» 
gros dans les Campagnes ; c'eft la peine que Pon 
inflige à la fraude fuppofée. On fuppoiè que tout 
ce que les Citoyens ont confumé excédant la fixa- 
don 9 ils l'ont vendu en fraude ; enforte que par 
le renverfement de toutes les loix divines & nu* 
xnaines , la peine eft prononcée fiir la fuppofiUon 
du délit : c eft le délire de la Finance ; c'dl la 
flûte funefte de l'afcendant qu'elle a ofé étendre 
julques fur les loix. Des Tribunaux aueufti^s font 
forcés en gémiffant , de prononcer aaprès ces 
réglemens extormiés par les Traitahs , qui ont eu 
l'adrefTe crimineÛede perfuader qu'il n'y avoîtpa^ 
d^autro moyen d'arrêter U fraude ; d'pu U faudroit 
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JSxer la conféquence que le bien de ITEtat. ne peiit 

s*âccorcler avec là Juffice , exafte ; paradoxe af- 
freux que la feule Finance à pu foutenir, & dont 
il feroit aifé de démontrer la fauffeté s'il s'en agif- 
foit. 

Ce n'était pas aflfez d'aXroir établi l'inquifition 
la plus odieufe dans lés maifons des Citoyens ; ce 
n'etoit pas affez d'avoir fixé leur confommation à 
un certain nombre de pièces de vin , genre dé 
fervitude dont auciài tyran d'Afie n'avoit donné 
i*idée,& dont l'invenhon eft^dûeaux Financiers; 
d'avoir puni comme fraudé la forte confommation 
que l'on devoit encourager; enfin d'avoir puni les 
hommes fans les avoir convaincus : il he reftoit 
plus aux Financiers qu'à laiffer leurs Commis maî- 
tres abfolus du fort de ces mêmes Citoyens , qu'ils 
foppofent , quand bon leur femble , en telle efpe- 
ce de fraude qu'ils jugent à propos. 

Suivant les loix de ITirivers policé , là convîc- 
don légale s'opère par la dépofition univoque de 
deux témoins irréprochables , au moins. Ces loix: 
lie font pas faites pour les Financiers, ils viennent 
à bout ae convaincre fans témoins; leurs Com- 
mis fe rendent accufàteurs, ou plutôt délateurs; 
{m ces accufatîoris , fur ces délations , ik font con- 
damner les Citôyei^s , & la' dépouille de ceux-cî 
eft le prix île l'efpionnage , de la délation , & du 
faux-témoignage. Il faut développer mes idées. 

Toute la France fçait que tous les Commis de 
toutes les parties de la Finance, Sel, Tabac, Aides, 
Contrôles , Traites , marques des Fers , Cuirs , 
&c. fupérieurs & fubalternei , ont tous part aux 
amendes & confifcatiotis , part qui leur eft affurée 
par les Fermiers comme devant faire la plus forte 
partie des émolumensde leurs emplois. On jugef 
^nfuite de leur capacité , de leur aptitude à l'ern- 
ploi, de leur zèle, de leur travail, par le, nom- 
i>re des procès qu'ils font , feule voie qu'ils ont de 

préveniil' 
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! Parvenir aux dîffërens degrés de cette mîlîce ; en* 
OTte eue la nëceifité aftuelle , refpérahcé d'ùrié 
fortune qui n'a point de bornes ; voilà les moyens 
dont , fous prétexte d'âffuref les droits , les Finan- 
ciers ié fervent pôùi* corrompre quatre-vingt mille 
Commis qu'ils lâchent enfuite fur toute la furfece- 
du Royaume , où ils vont à force de procès-vèr- 
baux remplit le vœu de leuf s Commettans , ea-* 
>ner leur vie , & méditet de parvenir pat degré à 
■tre un jour affis aux nonfibre des foixante Predeffi- 
nés. De vils délateurs qui ont d'avance re^u le mx 
dtHàng de l'homme jufte par le traité qui le leuf 
affure , font ceux fur le témoignage defquels on 
décide de la fortune , de l'honneur , de la vie de$ 
hommes ( l'on fçait que pour le faux fel , la flé- 
triffure & les galères fontfubftituées à l'amende qiié 
le condamné ne peut payer, ) 

De ce contrat exécrable duî met à prix là Vé- 
rité , palTé entfeles innocens Traitans de nos jour* 
& leurs Commis , contrat qui feroit en horreur à 
toutes les nations , & qui leur eft expreffément 
défendu par le Code des droits du Roi ( i ) dont ils 
bravent l'autorité ; de ce contrat inique ^ dis-je ^ 
jkiaifrent ces fufes baffes 6c viles qu'emploient par- 
tout les Commis pour tendre des pièges aux Ci- 
toyens ; ces traveftiffemefts pour pénétrer incoti- 
nus dans les m^fons ; ces délations , ces efpionrub^ 
ges , Ces brigandages malheureufement trop miili* 
tipliés. Ici c eft un pauvre accablé de niaUx qiiî 
Vient demander par charité un verre de vin : fi 
on le lui donne , les Commis entrent , c'eft leur 
efpion ; il déclare qu'on le lui vend, ht Citoyefi 
dupe de fa charité eft ruiné. Là c'éft un Maître 
qui envoie tmebouteillfs de vin à une pauvre fem- 
me qui eft en couche , à fon Métayer qui eft ma- 
lade y à fes Ouvriers qm (ont accablés de laffituds 

( X ) Arc. 4 du Ticrt i } de l'Ordonûance de x 6è/^ 
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dans les champs ; 11 efl: pris & puni comme ven- 
dant en fraude. D'un autre côté , un miférable 
Garde découvre du faux fel ou du tabac de contre- 
bande , qu'U a lui-même cachés dans la maifon d'un 
honnête Citoyen , &:c. &c. Sec. 
. Quelle fource de maux que cette régie deftruc- 
ûve de toutes les loix ! On ne peut y penfer fans 
frémir fur l'humanité affervie fous des chaînes aufli 
Eonteufes. Il a été un tems où les Traitans étoient 
fi puiflans , que de pareilles remarques fur leurs mal- 
verfations auroient été punies comme attaquant le 
Gouvernement qu'ils avoient habilement confondu 
avec leur art funefte. Il falloit étouffer jufcp'au cri 
de la douleur. L'aveu de fon efclavage étoit un at- 
tentat à l'autorité ; & chargé de fers , il falloit 
trier , je fuis libre ! 

On n'a fiiit que jetter un coup d'œil fur les àroits 
d'Aides. Ce n'efl: point un traité complet des abus 
é[ue j'entreprends. Si j'avois intention de me jet- 
ter dans cette difcuffion trop aride , je prendroîs 
Je vin dès le moment de la récolte , ou même 
av;ant, lôrfque la grappe pend encore au fep; je 
.Vous ferois voir les Commis percevant les droits 
.d*çhtrées fur quelques hottées de marc , ( i) que 
,je donne par charité à une miférable veuve char- 
gée d'enfans /& fur leauel elle jette trente féaux 
d'eau , aÂe d inhumanité révoltante , qu'ils renou- 
vellent régulièrement tous les ans. Ils ont même 
depuis peu imaginé de faire payer demi-droits pour 
la boifion faite avec des pommes fauvages que les 
.pauvres vont amalTer dans les bois & difputer aux 
bêtes fauves.- 

Ceux qui demeuroient dans les hameaux étoîent 
jadis exempts de ces droits ; les Financiers ont 
réuffi à rendre cette exemption illufbire par une 

C X ) Marc eft le raifîn écrafé au prefToir , & dont on a 
exprimé la liqueur. Les pauvres prennent ces grappes 9i 
en font une mauvaife boiiFoa » en jettaat de reauaeflus. 
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fkuflTe interprétation qu'ils ont donnée à la Loi J 
en forte quec'eften vain que le Roi a voulu pro-» 
téger &c Soulager les pauvres habitans de la cam- 
agne (i ) ; le Fermier , par des jugemens furpris 
des Tribunaux qui lui font dévoués , a' trouvé 
le fecret de ne rien laifler en France qui ne por-» 
tit le fardeau de fes vexations. Vous ne fçauriez 
croire à quelles fommes montent ces innovations 
gue les Financiers^ appellent perfeâipn dans leur 
fcience : & ces fommes fe lèvent fiir les plus pau-* 
vresfujets du Roi, & parconféquent ne fe paient 
qu'à force de coïitrainte & de frais qui en douWônt 
la charge. Il Êiut être comme moi né dans le mi"* 
lieu d'un village vignoble pour voir de près tous 
les malheurs qu'entraîne la régie des Financiers; 
de ces Financiers qu'il ne faut pas confondre avec 
ceux, qui en 17 lo, accabloient la France. Non 
certainement^ il ne faut pas les 'confondre, il9 
ont pouffé bien jdus loin l'arrde la deftruftion. 

Ce que le vin occaiionne.de vexanon$ d'inquifi*» 
tions , le renouvelle au fujet des droits établis fur la 
viande , fpiis la dénomination à^Infpecteurs aux 
bouchcrUs. Le^ mêmes exercices , les mêmes per-, 

*( z ) Le Roi avoit exempté les hameaux 8t écarts de» 
droits d^Encrées. Les Fermiers pnt fait une divination > de 
ont dit que cette exemption nedevoit avoir Heu que poujr 
les 'Entrées journalières , Ôc non pour les Entrées à'inven-* 
ratres. Au mcJyen de cette ridicule diftinétion , ils font 
payer aux habitans des hameaux 8c écarts les droits d'En* 
crées des vins qu'ils recueillent dai^s leur territoire » Se 
leur difent : „ Vous ferez valoir votre exemption lorfque 
» vous achèterez du vin 6c le ferez entrer dans le na- 
j^ meau » ; or , comme jamais un malheureux payfan n'a- 
cheté de vin, 8c qu'à peine peut-il boire la piquette de 
celui qu41 recueille , il en rélulte que l'exemption eft un 
être de raifon , que la bienfaifance du Roi n'a plus d'ob- 
jet. Il femble même qu'on n'ait accordé cette exemption 
illuroire que pour infulter à la mifére de ces malheu- 
reux. C'efl aind que les Traitans dégradent tout jurqu'aus 
hicxkfsLks du Prince. 



tpi£.ûoii$ fe font chez les bouchers ; &c Tous pre- 
texte d'une â^aude , que les Traitans fuppofènt tou- 
}Ours fans conviâion , les habitans de la campagne 
&r les territoires fujetsà ce droit, font auffi exer«« 
ces & vifités ; on tient re^ftre de leurs beftiaux ^ 
on en fuit l'accroiflement ; Se s'il mancpe un veau , 
un agneau , & ^ue ces habitans ne juftifient pas de 
la vente, ils paient le droit. Ce droit eft affimilé 
à celui du trop bu Gxs le vin , il devroit iè nommer 
trop manger. 

C^e n'eft pas la feule vexation à laquelle les droits 
fur la viande fervent :de prétexte : on en pourroit 
encore citer quelques-unes. En voici un exemple. 
. hts droits ainfpeâieurs aux Boucheries ne font 
pas univerfels 9 les habitans des campagnes n'y 
font point fujets ; ils n'ont été établis que fiir les 
villes & leur territoire. Ou'en eft-il réfulté ? Quel- 
ques Bouchersjont abandonné les Villes fujettes &: 
ont été habiter les Campagnes ; des Citoyens les 
ont fuivis pour y trouver une vie plus commode ; 
le légiflateur trouvoit par cet impôt le moyen de 
peupler les Campagnes aux dépens des Villes , ob« 
}et principal d'une fage politique ; . les Trcdtans 
n'ont vu dans ces migrations que la diminution du 

Erodtiit de l'impôt ; toujours fbigneux de cacher 
îurs démarches aux Tribunaux ordinaires , ils ont 
fcrpris un Arrêt du Confeil , qui ordonne que les 
Bouchers qui quitteront les Villes fujettes pour aller 
demeurer dans unlieu non fujet, y paieront fedroit. 
Décifion ftirprife au Miniftere contre toute équité y 
puifqu'elle gène la liberté du domicile , le premier 
droit de la nature , & qu'elle rend un impôt en mê- 
me-tems territorial & perfonnél , ce qui eft le com- 
ble de la tyrannie. Dans quel afyle le malheureux 
pourra-t-il fe foulager du poids de fk chaîne , fi on 
|e force de la traîner après lui ? Cependant l'objet 
de rinftitution de ce droit, le but ae S. M. en le 
créant en 1705 , avoit été de le rendre purement 



ferritorial ; mais rien n'echape à la^ voracité d0 
ces innoccns Traitans. Voilà ce qu'ils ont fait ' dans 
robfcurité des campagnes fur un droit peu confîdé* 
rable : voilà ce qu ils feroient dans Paris , fi Téclat 
dutrônenemettoit pas leurs aâions dans un trop 
grand jour; fi l'œil vigilant des Cours fiipérieure$ 
qui veille à la fôreté des Citoyens , ne mettoit point 
un frein à leur avidité. Il n'y a pas de juftice à 
faire payer le droit impofé dans la Ville pour . aller 
demeurer dan$ la Campagne , qu'il n'y en auroit à 
faire payer les entrées derarisà un Cabaretier qui 
fermeroit boutique à Paris , pour aller l'ouvrir hors 
de l'enceinte. 

Veut-on un autre exemple fiir le même.fujet , 
le voici. Malgré l'extenfion que l'on voit que les 
Traitans ont donnée à ce droit d'Infpefteurs aux 
fioucheries , ils n'ont pu y foumettre toute la Fran- 
ce ; il reftoit la plupart des Villages qui en étoient 
exempts , fur lefquels conféquemment ils n'avbient 
nul droit à percevoir , ni nulle vifite à. faire. Qui 
croiroit qu'ils ont trouvé le fecret de fe rendre ces 
Heux exempts f tributaires ? Voici le détîûl de leur 
manœuvre à cet égard. 

Une loi de PoRce défend aux Bouchers des 
lieux non fujets aux droits d'Infpeâeurs aux Bou* 
chéries , déugnés fous le nom de Bouchers de Cam" 
/'tf^/x^ , de débiter leur viande ailleurs que dans 
leurs maifons. La raifon de cette prohibition eft 
d'empêcher qu'ils n'aillent fur les brifées des uns 
d^ autres , & fur-tout fur celles des Bouchers des 
lieux fujets , qm payant des droits dont ceux-là 
font exempts , ne pourroient foutenir avec eux la 
concurrence du prix. 

Cette loi de Police , diâée par l'équité » ne regar- 
de en rien les Fermiers, puifqu'elle n'engendre au^ 
cun droit ; ce devroit naturellement être aux Ju- 
:e de Police des lieux à en maintenir l'exécution, 

Cependant les Commis des Fermiers fe font ar^. 
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Tùgii' 9 primatlvèment à tous autres , le ciroît dé 

rechercher les délinquans , & ils ont pouffé l'abus 
de ce pouvoir effréné qu'ils ont dans les Provinces ^ 
jufqu'a dreffer des procès-verbaux contre des Bou- 
chers furpris par eux vendant hors de leur domi- 
cile , quoique ce fut dans des lieux non fujets. On 
imagine bien qu'ils n'ont pas porté ces Procès-ver- 
baux aux Tribunaux Confervateurs des droits du 
Prince & au peuple ; ils en ont de plus, commo- 
des, où ils étoient furs qu'on ne leur demanderoit 
pas de quoi ils fe mêloient , parce qu'on n'y con- 
çoit pas de bornes à leurs fondions. Quelques or- 
donnances {ignées par quelques Commiffaires dé- 
partis , ' ont ajugé aux Fermiers la viande faifîe fur 
xes Bouchers , & l'amende qu'ils avoient encou- 
rue ; ces Ordonnances ont été imprimées , diflri- 
buées à tous les Commis , ont fervi de modèles k 
d'autres. Voilà déjà par-tout le Royaume les Fer- 
miers en poffeflion de percevoir des amendes & 
confifcations fur des gens qui nepouyant leur payer 
de droits , puifque le Roi les avoit exeinptés , ne 
pouvoidit confëquemment les frauder. Comment 
peut-on concevoir une fraude fans droit , & des 
amendes &: confifcations fans fraude } Les Finan- 
ciers de 1 598 & de 1716 n'auroient pas eu cet ef- 
prit-là. 

Ce n'eft pas tout , les Fermiers ont été bien plus 
loin ; ils ont , de leur autorité ,. créé un droit nou- 
veau pour ces lieux qfu'il avait plu au Roi de dé- 
xrlarer exempts ( ceci fervira ae preuve qu'il n^y 
aura jamais de véritablement exempts que les en- 
droits inacceflibles à l'œil des Fermiers ; or y en 
a-t-il ? ) Voici comment les Fermiers fe font com- 
portés. / 

Leur première témérité ayant été heureufe , & 
s'étant mis en poffeffion de punir les contrevenans 
à uneloi.de Police , & de s'aproprier le produit 
de ces punitions , ils ont cru qu'ils pouvoient fans 



(55) . 

rien ri{î|uer s'attribuer rautorité de dî^enfef dfc 
Texécution de cette même loi ; & , ce qui eft à 
peine croyable ! Ils ne fe font pas trompés ; on les 
alaifTé tranquillement trànfmettre à leurs Commis 
le pouvoir de permettre aux Bouchers de Came 
pagne d'aller » au préjudice des ' réglemens ,, 
vendre leur viande dans un certain nombre de 

don- 




n^ 
pas été gratuitement. Les Bouchers par le 
même écrit fe font obligés de payer une fon>me 
annuelle aux Fermiers pendant tout le tems de Tu- 
fage qu'ils fèroient de la permiffion. On n'a fçu 
quel nom donner à ce droit nouveau : il a été inP» 
<:rit dans les états des produits fous le titre SAbon^ 
ntmtnt des Bouchers de Campagne. Or l'on de-» 
mande à ces innocens Fermiers quels font les droits» 

Su'ils abonnent ? Les lieux de la réfidence de ces 
touchers font non fùjets aux droits ; les lieux où 
ils vont vendre, en vertu de la permiffion, font 
non fujetsaux droits ; ils ne pafTent fur aucun ter- 
ritoire lujet aux droits. Qu'eft-ce donc qui peut en- 
gendrer le droit que les Fermiers leur abonnent f 
Que ces Fermiers trouvent un nom à ce droit , ou 
qu'ils paiTent condamnation fur Taccufation di4 pé- 
culat. 

L'on voit par ces exemples que la feule régie 
des Aides eft deftruftive de toutes les loix , de 
toute liberté , de toute autorité , de toute police . 
& detoute équité. Le fouffle empoifonné c{ui s'ex- 
hale du fond de l'Hôtel des Fermes fe répand fur 
jToute la France & infefte tout. Il ne s'en faut plus 
que du pain & de l'eau pour que les Financiers 
aient corrompu toutes les fources àp la vie. Etico- 
re a-t"On vu auelquçs-uns d'eux , dans les Villes 
jnéridionales du Royaume où fe lèvent les droits, 
fur les farines , s'en rendre adjudicataires &y ppr*. 
ter le brigandage de leur régie ; c'eft ce qu'un de 

D 4 
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leurs Auteurs apellolt travailler une Province té 

Finances. 

Des Aides y fi l'on pafle aux droits des Contrô- 
les des aftes , on y trouvera Tinquifition des Trai- 
tans encore plus accablante , quoique plus fourde. 
Toutes les paftes de famille , toutes les fortes de 
conventions innombrables qui fe font entre les 
hommes , paient des droits immenfes. Les em- 
prunts indiipenfables au commerce , & dont il ne 
Erofite qu'autant qu'ils font fecrets , font divulgues, 
.es aftes qui conftituent les propriétés des Ci- 
toyens , & , ce qui eft bien plus terrible encore , 
ceux qui conftituent leur état & leur honneur , 
font livrés à l'avide curiofité des Traitans , qui les 
tournent fous tous les fens pour découvrir celui 
qui les rendra fufceptibles de plus grands droits , & 
qui fouvent n'a pas été celui de l'intention des çon- 
traâans. 

Ces traits généraux ne fuffifent pas pour accufor 
des Traitans ; il faut cohtr'eux de plus Yortes ar- 
mes. Ils nous opoferoient les réglemens ; ces ré- 
clemens extorqués à la néceffite momentanée du 
r rince ou du Miniftre ^ ces réglemens dont ils font 
eux-mêmes les Fabricateurs , les Exécuteurs , les 
Juges & les Fermiers. Il feut les convaincre de 
contrevenir eux-mêmes à ces réglemens , & rien 
n'eft plus facile ; on n'eft pas embarraffé du nona- 
hre 9 mais du çhoU des contraventions ; car on 
n'entend pas feire un relevé complet ; ce feroit 
une trop trifte occupation & un monument trop 
flétriffant pour notre fiecle. Un exemple ou deux 
des faits les plus urdverfellement connus fuffiront. 

Veut-on aftionner fon débiteur pour ce qui refte 
dû d'un billet , ou prend le droit de contrôle pour 
le billet entier , fans diminution de ce qui en a été 
I>ayé ; ce qui eft contre la lettre & l'efprit du ta- 
rif: enforte que par un preftige de leur art diabo- 
M<|uele$ Traitans font renaître ce qui n'exifte plus ^ 



la Comme payée : ils rendent le néant même pro^ 
duâif. ^ 

Dans tous les cas , les réglemens n'afTeoient de 
droite que fiir des objets exiftans. Les Fermiers les 
étendent à des pofiîbilités morales. Il leur fuffit 
qu'il foitpolllible qu'un cas arrive pour mi'ils per- 
çoivent d'avance le droit comme s'il etoit déjà 
arrivé. Par exemple , il eft une claufe orcGnsure 
dans les Contrats de Mariage , lorfgue le . futur 
eft plus riche que la future qu'il afiocie a une Com- 
munauté dont il fait toute la mife. Comme l'a- 
vantage aue cette femme y trouve , n'a de prin- 
cipe que oans l'afFeftion de fon mari , qui ne voit , 
dans fà libéralité , qu'elle & les enfans qu'il en 
aura , il flipule qu'en cas de prédécès de fk fem- 
me ^ fans enfans , il ne rendra à fes héritiers que 
ce qu'il aura reçu d'elle. Les Traitans ofent foute- 
nir que cette claufe contient donation poffible de 
la femme au mari du droit de la femme dans la 
Communauté ; en conféquence ils prennent 240 lîv. 
pour le plus fort droit aune donation , confidé- 
rëe comme indéfinie , tandis que la claufe ne 
fignifie rien autre chofe , finon » en cas de fiirvie 
9^ de la femme ou de fon prédécès avec enfans ^ 
9P û y aura Communauté entre nous ; en cas de 
» prédécès de la femme fans enfans , il n'y aura 
^ pas de Communauté. » Or ,'fuivant les régle- 
mens , les ftipulations de Communauté ou de 
non Communauté ne font fujetes à aucun droit : 
c 'eft donc en donnant utl faux fens à la claufe , 
& enabufant de l'ignorance des Peuples fur une 
matière malheureusement trop abftrmte , qu'ils^ 
trouvent le fecret d'extorquer ^ pour ne pas em* 
ployer de terme plus dur , une fomme confîdé- 
rable. 

Autre exemple : un Teftament contient-il un 
legs ? la loi ouvre au Légataire une aftion qui 
dure trente ans ^ pour en demander la délivrance. 



]Les Ferfflkts le forcent dans l'an J payer le droît 
de contrôle du Teftament dont peut-être il ne 
profitera jamais ; s'il refufe', ils le forcent par. l^ 
voie de la contrainte à faire auffi dans Tan fa re* 
fionciation par-devant Notaires , parce que cette 
renonciation leur produit des droits. U en réfulte 
que c'eft le Fermier feul qui recueille un legs cer- 
tain , & (jue le délai de la Ipi , dont le Légataire 
peut avoir mille raifons pour ufer , devient illu- 
îbire. Cette exaâion de la part du Fermier eft en- 
core une contravention fornielle aux Réglemens. 
)e le répète , cette matière eft trop aride pour mul- 
tiplier les exemples : je me reftreins à ces. trois 
^Dus généraux , dont j ai été nombre de fois té- 
moin , & qui produifént aux Fermiers d'aujour- 
d'hui des fommes immenfes que les Traitans de 
1716 , çts fangfues publiques , cngra(ffees de La, 
Jubftanct des Peuples , n'avoient pas Tefprit de 
percevoir. Cependant ces trois feuls articles font 
Aes vols perpétuels & journaliers que les innocens 
Fermiers d'aujourd'hui font à la In ation dans tous 
les Bureaux de la France : à quelles fommes ne 
montent-ilç pas ! 

J'ofe avancer que , fauf les Aftes d'Huiffier qui 
iie peuvent que très-rarement donner matière aux 

frévarications du Fermier ^ il ne fe contrôle peut- 
tre pas la moitié des Aftes y ou le Fermier ne 
perçoj ve au-delà de ce qui lui eft légitimement dû. 
Que Ton remarque que la fraude que les Peuples 

Îeuvent commettre contre les droits d'Aides , la 
îabelle , le Tabac , eft fimple & aifée à furpren- 
dre ; que le Fermier a , pour y veiller , une légion 
4e Commis fiir piçd , tous inftruits & confom- 
més dans le métier , & intérçffés par-tout ce qui 
peut féduire les hommes , non-feulement à la dé- 
couvrir 9 mais à la fuppofer ; gué dans les con- 
trôles , au contraire , foute la fraude éft du côté 
du Traitant. C'eft le Traitant qui explique TAâe 



Sl fa guife : c'eft Itd qui eft juge cle la (Quotité ^é 
<lroits .qu'il doit impofer. Qui eft-ce qui.ffipule 




pas plus 1 un quç 
trôle ? les Traitans eux-mêmes difent,au'il Êiut 
-vingt ans pour former, un bon Contrôleur des 
Aftes. On entend ce que veut dire dans. leur fens 
un bon Contrôleur des Aftes i car s'il n'étoit quef- 
tion gue. de fuivre à la lettre le Tarif de 1712 , 
& d'interpréter les cas douteux à l'avantage du 
redevable , comme cela devroit être ^ ce ne ièrok 
pas l'étude de huit jours. 

Remarquez que jamais les Comnùs Contes- 
leurs ne mettent leur reçu , iàns y ajouter fans 
préjudice de plus grands droits. Cette réferve 
n'eft pas infruôueufe. Il paffe Contrôleur fur 
Contrôleur à l'examen defcjuels l'Aôe feft fou- 
rnis alternativement , & qui font intérefles par 
des remifes confidérables à découvrir les préten- 
dues omiffions. Je peux às^s le petit canton que 
j'habite , citer cent exemples de droits recouvrés 
après coup depuis quelques années , enfbrte que 
jamais le Citoyen n'eft aiTuré de fon fort. Com- 
bien de mille exemples pareils pourroit fournir tout 
le Royaume ! Que les Fermiers en citent un feul , 
où ils aient volontmrement fait une reftitution ^ 
après coup. Quoi donc , ces Commis ne fe trom- 
pent-ils jamais qu'au préjudice de leurs Commet- 
tans 1 

Enfin le Peuple a-t-il de fa part des Inspec- 
teurs inftruits qui vifitent les Regiftres du Con- 
trôle , les rapprochent des Aâes , & l'affurent 
contre toute exaâion frauduleufe des Fermiers ? 
Le malheureux eft livré fans défenfe , il ne fçait 
que payer & gémir. Que feroit-il ? H Y a quinze 
ans , à ce due nous apprend le Rédaaeur de U 
lettre en reponfe aux Remontrances , que ^ l'on 
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tMivaille à reformer le Tarn de lyiit Si des gens 
liabiles font forces de mettre tant de tems à ex- 
pliqueroS articles qui compofent ce Tarif ,• quelle 
étude faudroit-il à un Particulier qui n'a pas les 
mêmes reflburces? Paie , malheureux Payfan, 
paie y & retourne à ta charrue. 

L'on vient de tracer une très-faible partie des 
înconvéniens des droits d'Aides & de Contrôla 
Multiplicité dans le nombre , obfcurité dans la ré- 
Çe , renverfement total des Loix dans la percep- 
tioA , efdavaee abiblu dans le recevable , la Fran* 
ce livrée à rinquifition la plus odieufe , la vie , 
l'honneur des Peuples vendus à des Traitans , qui 
en fous-traitent avec leurs Commis , le piège tou- 




ral & détaillé de ^tous les abus fur tous les gen- 
res! 

Quant aux faits rapportés , j'affirme qu'ils font 
vrais ; je me ibumets a fournir la preuve de tout 
ce que j'ai dit , & que ce ne font pas les infidéli- 
tés de quelques Commis emportes par un zèle 
indifcret , mais la fuite des orores émanés du re- 
outable tapis vert. 

Mon deflein n*a pas été de proftituer ma plume 
au vil plaifir d'une critique amere de finance , 
contre laquelle depuis long-tems tous les traiç font 
épuifés : 1 honneur & Ja vérité me guident *à un 
plus noble but ; c*efl de foutemr un projet dans l'é- 
xécudon duquel mon Roi trouvendt fa gloire , ma 
Patrie fà puiffance , mes Concitoyens leur bon- 
heur ; c'eft de mettre le Leâeur en état de balan- 
ces les inconvéniens terribles des droits aâuels 
avec ceux du plan propofé par un bon Citoyen, 
plan qui réunit le double avantage de fondre une 
effrayante quantité de droits en un droit unique, 
& de décharger les Peuples d'une multitude de 



Commis qui l'ëcraTent , & de Tobligadon ct^accu*^ 
muler ricnefTes fur richefles fur la tête de ces hom** 
mes doQt la prefence feule infùlte à la nûfere pu« 
tligue. 

Quand le ulan des Richefles de l'Etat dtiroit 
donné prife à la critique , Tenthoufiafroe avec le- 

?uel il a été reçu duFublic, prouve le defir delà 
Tation pour un droit quelconque , qm hffe ceiTer 
le fléau des Financiers. Dès-lors c étoit à redreffer 
le plan qu'un Auteur auffi éclairé que paroît Tétre 
celui de la Riponft aux Remontrances , devoit 
travailler , s'il eût voulu prouver qu'il étoit l'ami 
de la Nation. A en juger par fon petit Ouvrage ^ 
qui étoit plus en état que lui de le faire avec fuccés ?. 
Ceux qui ont ofe critiquer ce plan , qui ont 
même entrepris de le livrer au ridicule , de le tra^* 
vefKr : ( malheureux qui ont pu trouver dans les 
inaux qui nous accablent le mot pour rire ) ont- 
ils bien compris l'étendue des deux avantages qu'il 
prefente y la fimplicité du droit & l'expuluon des 
Financiers ? 

Cette multiplicité de droits , leur complication ^ 
tous les autres malheurs attirés par la mnefle ré- 
gie iubfiflante , donnent matière à un nombre in- 
fini de procès qui fe pourfuivent au nom du Roi. 
Combien d'Eleoions , de Greniers à fel , de Ju- 

§es des Traites , de la marque des fers , d'Inten-* 
ances , de Subdélégations , de Bureaux du Con- 
feii i • • • Ma plume fe refufe à nommer ces Tri* 
buneux cimentés par le fang ; les Chambres ar- 
dentes ! Quelle furcharge immenfe pour l'Etat 
due cette quantité prefqu innombrable de Jurifdic- 
tions , que les émolumens & les privilèges de 
leurs fuppôts ! Quelle ruine pour les Particuliers » 
& conféquemment pour l'Etat , que ces procès in- 
difpenfables ! A-t-on , avant de critiquer un olan 
heureux qui rend tous ces Tribunaux fupernus , 
çalcidé ce que cette furcharge néceffitée par les 



clroits aéluels j ajoute aux impofitîons ? A-t-on 
fait la lifte de tous les malheureux que cqs pro- 
cès ont ruinés , & qui de bons propriétaires font 
devenus valets , après avoir dépofé leurs mal- 
heureux enfans dans les Hôpitaux ? A-t-on été rér 
pandre fes aumônes fur les Galériens qui reçoi- 
vent la peine due aux crimes , pour avoir été 
convaincus de fraude , fuiyant les ré^es de con- 
viftion connues aux'feuls Traitans ? * A-t-on re- 
cherché dans les Villages les familles de ceux qui 
depuis un' fiecle ont péri dans les fers pouf le mê- 
me fait ; & a-t-on vu avec douleut qu'il n'en 
exifte aucune trace ? A-t-on été dans les prifons 
confbler ceux qui y font àâuellement détenus 
pour fraude ? Quel eft donc l'audacieux qui ofe- 
roit dire à un Roi , l'amour & le père de fes 
Smets y qui ofèroit dire à Louis le Bien - Aimé r 
y> Sire , cortfèrvez une adminiflratiôn qui élevé 
centre vous & vos Sujets trente mille ptocès par 
M an 5 & rejettéz un projet fïmple , qui en tari- 
» roit la fource à jamais. En vain de petits Cal- 
3* culateurs qui croient tomfçavoir, veulent vous 
»perfuadet qu'un tribut unique dont vos chers Su- 
»]ets vous font l'hommàee , eft préférable à 
M deux cens droits ^verfifies à l'infini par I^ for- 
yfmes de régie qui en quadruplent la charge; ils 
»ne voient pas les inconvéniens d'un change- 
» ment fubit & total .... » Tais-toi , fcélérat . . . 
Et vous 5 dignes foutiens du Trône , Confeil- 
krs nés de TAugufte Prince qui l'occupe > protec- 
teurs de la liberté de la Nation , qui a les yeux 
attachés fifr vous , c'eft à vous qu'il appartient 
de montrer au Roi les inconvéniens du nouveau 

!)lan 5 parce qu'en même-tems vous montrerez 
es remèdes. Ne vous lafTez pas de faire fenrir au 
cœur paternel de «lotre bon Roi qu'un écu aue 
fes enfans. lui of&ent en tribut , vaut mieux qu un 
écu qu'il reçoit de la main de fes Fernûers , & 
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pour la perception duquel ils en ex;îgent quatre 
de fon peuple ; que dis- je , qu*ils exigent r Oa 
doit dire qu ils vont eux-mêmes chercher dans 1^ 
poches après avoir garotté lé redevable. 

Quoi donc ! Faudra- 1 il aue l'Etat fourniflè 
éternellement au luxe effroyable des Chefs de la 
finance , Se' aux fortunes fubordonnées des fous- 
ordres , dont le nombre augmente en proportion 
de ce que les droits fe multiplient ? Ou eu donc 
la nécemté que les tributs des Peuples paflent par 
tant de mans ? Oï\ ne fçauroit imagmer com-c 
bien ces deniers éprouvent de diftraâions dans 
ces voies obliques & multipliées. En voici le ta-f 
bleau que j'ai fait , pour les droits d'Aides ^ dan^ 
le petit Canton que j habite. 

J'ai fous les yeux aôuellement un département 
de quarante pauvres Paroiifes , dont le produit de 
tous les ' droits d'Aides ne monte qu a environ . 
1 5000 liv. dont 5000 pour le produit des dxcits 
fur la vente en gros 9 oc lOooo pour le produit 
fur la vente en détail. ( Je ne parle point du pro* 
duit des amendes & confifcations dont il ne va 
pas un fol dans les coffres du Roi , &l qui peut 
être y année commune y de mille écus par là 
ruine de cinq à fix Particuliers ) Chaque Paroifle 
a un Buralifte qui reçoit les droits de gros à rcd^ 
ion d'un fol pour livre derémife , ce jqui fait 150 
livres pour eux tous ; cela n'efl pas ciier ; aim 
leur remife n'efl-elle pas Fobjet qui fait rechercher 
ces emplois , mais les privilèges dont nous par- 
lerons après. Ce^ Buraliftes comptent à deux Com- 
mis qui reçoivent d'eux. 47 50 livres , Se y ajou- 
tent loooo livres des droits de détail. Le fort de 
ces deux Commis peut-être en total , toutes leurs 
reniifes comprifes , de 2000 7 à 8oo. I. Voilà donc 
déjà 3000 1. environ de dHlraites des 15000L 
payées par les quarante Paroifles. Les Commis 
portent les iiooo livres reliantes àia Dïreftion. 



Cette Dîreftîort çft compofée de trois Départe^ 
mens , &ïa Ville où le Direfteur fait fa réè^ 
dence qui fait le quatrième. Cette Direâiçii four* 
ïiit un Bureau général , un Direôeuf , tih Rece- 
veur , un Commis de Bureau , & un Contrôleur 
ambulant pour tous les Départemens. Le$ émo« 
lumens de tous ces Employés réunis , les frais dô 
Bureaux de tout genre ajoutés , le tout peut mon- 
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fbmme qui fe verfe dans la Caifle de Paris , où 
elle lupporte en proportion avec toutes les autres 
tecettes , les frais communs d'une régie fafttteufe , 
où tant de protégés font payés pour ne rien faire; 
les intérêts à qumze pour cent des fonds d'a- 
vance , les intérêts des cautionnemens pécunia- 
ires , d'aérions fur les Fermes , & enfin la part 
proportionnelle des profits des Fermiers , article 
immenfe ! Tous ces prélevemens faits , il ne ref- 
te peut-être pas mille écus à porter dans les cof- 
fres du Roi, où ce 'produit fouffre encore de nou- 
velles défalcations , mais qui ne font, point de 
mon fiijet. C'étoit bien la peine de faire payer 
1 5000 livres à ces malheureux Habitans de la Cam- 
pagne , pour que liroco livres pafTent dans les 
mains de tant de gens. 

Uhifloire de ce Département efl celle de tous 
les autres du plus au moins. Il eu. même à remar- 

Sier que le produit du plus grand nombre des 
épartemens efl au-defTous de i lodo livres ; j'en 
pourrois citer vingt qui m'avoifîneht , & pour 
ceux-ci les frais de régie fixes étant les mêmes , 
îl en faut conclure que tout le produit ou du moins 
les dix-neuf vingtièmes font perdus pour TEtat. 

Nous venons de voir les principaux traits des 
înjuftices , des vexations , de la fervitude , de l'în- 
quifition auxquelles les Peuples font livrés fans dé- 

fenle. 



tkïiCe ^ & qu'ili effuient de la part des Trâîtam ; 
nous avons vu les fiiites fiineftes .pour VEt^t de 
cette multitude de procès cjui minent tant de Ci* 
îoyens , & qui font produits, par cette, multitude 
4e droits d^ftruâeurs de la liberté nstpreUe , fans 
règles de: perception , où dans les règles, coinpli* 
quées à l'infini , font abiblumerit. incoiinbes aiix 
redeiV^blesi Nous avons vu te produit d« ces droits 
ie perdre pr^fqu'èn entier pour J 'Etat ^i & employé 
è iati$fair^ aux falaires d'une armée de Commis ^ à 
raffafîer , fi cela étojt poffible , la yotacité de leurs 
Chçfs ; j'qfe dir$ q^e nous;n'av6ns «icare vu que[ 
la plus folide partie dé là fiirchàr^e j occafîonnée 
jjarles droits. aâtuèls. Les pjriviléees .&.lès exémp* 
tiens 4e tous ceux, qui oat quelque rapport direft 
9U indir^ à la régie ^ foît le fardeau y uns con* 
tredit, le plus accablant» 

Gooim^nçons paç les. Employés. ; plus de 8à 
fniUe JiQ^^mes foucioyés par les Fermrera^au moyert 
^'une très - légère capitation , ne participent eit 
tien aux cha?:gQs pnUiquea.Xet objet eft très con- 
fidér^ble ji mes eil le mbins frappant.dil tableaiié- 
Les Buraliftes de tous les différéns droits , au 
nombre,<ïç plus de lOQPppdans le Royaume ( cha" 
que Village â lé fien , chaque • Bourg, en a plufieurs. , 
1^ Villes encore plus ) non-^éulement ont une re- 
mifc fur les droits qu'ils, perçoivent ^ mais jouif- 
fent encore des' privilèges des Commis} exemp- 
tion de, taille s ils n'ont point d'aiftre; occupa- 
tion que leur JBureâu ; cotés d'office .fans J>ou- 
Voir être augmentés s'ils ont une antre profeffion ;, 
exempts de eollèéle , tutelle , curatelle ^ gens de 
guerre , corvées. Qui font ceux qui ont un Bureau ? 
Ce font toujours les plu;^ <x>nfidéraMes Habitansi 
des Villes & Villages. Les Fermiers les préfèrent - 
Comme de faifon , pour affûter leurs deniers. De 
ces Bureaux une forte partie efl abfolument inu** 
lijte. Si leurs fondions font nécefTaires daiis les Pays 

E 



^ngnoMès , ^m tous les autres ils n orié , }$ouf ain» 
dire , rien à recevoir. Tel Bureau qui ne délivré 
«as lix quittances paf an , & ne donne pas viilgt 
livres îaiu Fermier , c'eft-à-dire > pas vingt fpls aif 
tloi. ou qui n'eft même que nmple bureau de 
con^rve 5 enlevé aux charges publiques le pW 
riche.de ia Par oiiTe, dont le taux de fès- charges; 
téunies. mbnteroit à tdus de 400 fiv* par an. U èft 
toujours certain qu il n'eft pas de Bursdifte dont 
ie$ exemptions ne puifTent être évaluées à une 
ibmmé commune de deux cens livres. 

Après les BuraKftes , jettez , s'il vous plaît ^ les 
yeux fur cette txiultitu^ dfEieempts que produifeht 
les Juiirdiâions auxquelles les matières des droits 
du Rc^ font attribuées. Chaaue Ville aune Elec- 
tion & un. Grenier ^ Seï , fans compter tous le* 
autres Tribunaux qui font en nioins grand nom- 
é>fe. 'Les Officiers de tous ces Sièges , outre le* 
«ëmolumeiis ordinaires de leurs charges , jouifTent 
ide toutes les (exemptions. C'efl dans chaque Ville 
tme trentaine au moin^ des plus opulens Bour- 
.geois 9 fburent même les feuls opulens , qui ne 
pattidpent point aux charges publiques.. A quelle 



multiplicité des drpits quimukipli 

même tems les conteffcitîons , auroitoneu lepré-^ 

texte de faire toutes ces créations d'office, & de 

donner au Peuple la charge de rentretienimmen- 

-fe detous ces Juges d'attribution , qui ne fe dif- 

finguent que par leur ignoriance & un orgueil ri- 

'dicule , tandis que les Juges ordinaires , ces ref- 

peftabfes difpenfateurs de la Juflice* , trouvent à 

i peine Kntéret le plus bas du prix de leurs char- 

.gfes , .& donnent gratuitement leurs veilles ^ leurs 

. «ravaus? à terminer les conteflations des Citoyen^ , 

'-fens:jouir d'aucunes prérogatives qui les difhnguent, 

< Ib ii^olvent une^ récompenf& bien plus flacteuyfè' ^ 



/a f éconiioîflancé de leurs Cqncîf oyeiis & la coït- 
/îdëration jpublique. 

Ce n'eu pas affez quô fupporter le fardeau de 
tous ces opulens fôinéans ; qu*éft-ce que le Peu- 
Ole n'a pas encore à fouffrir de leurs mjûftices ? 
Ë(J:-il pdffifelè que tant de gens puiffans , ëlevésau- 
âefliis du Peuplé , n'abufent point de leur pou- 
ypîr ? Çroîra-t-on qu'à la répartition des tailles ? 
de la coUefte , des corvées , voitures d'ordonnan- 
ce , logéméris des gens de guerre , &cf.,tous les 
Fermiers de Mèffieurs lès ^lus & autres ne fei'ont 
pas ménagés î Croira-t-ôn qu'eux & M. le Sub* 
tlëlégué ouWieront de protéger leurs parens & leurs 
émis ; et les parens & amis de gens qui ont du 
pouvoir font toujours nombreux. Cespetits tyrans 
ces Provinces ne fe permèttént-ils pas toute efpé- 
çe de fraude ^ pafrçé que le bèfoin que les Fermiers 
ont d'eux , lès met à couvert de toutô recherché ? 
nfin pour juger dix Procès de fur- taux en ijn ah^ 
I! y a telle Eléaipri qui coûté atix Peuplés de fort 
departenlent , tant en érholùmens qu en exemp- 
tions licites & illicites , & eh furcharge de pro£' 
teftion , plus de vingt-cinq mille éctis , tandis que 
le Préfidial du, même heu qui a expédie deu?ê fnil- 
le caufes dans Ton année , rî'a pas dépenfé mille 
"êcus àfon Reffort , tant en gages qu'en épices ^ 
Mêmes réflexions ài^irefur les autres Jùrifdiôîonsrf 
Juge^ , Monfîeur , combien de maux entraîne 
îa muhitudè des droits. Çé fefoît un calcul ef- 
frayant qiié , celui des fommes immenfes qui forf 
tent delà boùrfe deé Sujets ; mais privé desfecôur» 
nëceffaires pour faire ces calculs , il ne faut que 
ia îTioindre réflexion fur ce que je viens de tracer, 
pQur être perfuadé que chaque écu que le Roi re- 
çoit , enlevé un Ipuis au peuple , & lui enlevé uil 
bien infiniment plus précieux , la liberté ! 

Je laiflTe à quelqu'un plus inftruit que ifioîà faî^; 
^ (fonnoîtrelés in^onvénienis inconiparâbléménr 
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|>lus graflds de là Gabelle ^ dû Taba(c &c de totii 
les autres Droits. Gabelle ! Invention infernale 
pour exciter les Sujets , par Tappas du gain , à 
une fraude que Ton peut à peine arrêter par les 
iiiplices. 

J'arrive en France : quelle eft donc <îette triple 
ligne de troupes qui gardent tous les paffages ? 
Je vois des milliers oe foldats fans uniforme, 
mais bien armés: contre qui donc font-ils levés î 
Contre quelques miférabks Contrebandiers ; il en 
ëchape cependant quelques-uns qui forcent les li- 
gnes , ou par rufe , ou en gagnant ceux qui les 
gardent. Les foldats des Fermiers Généraux fe- 
roient-ils incorruptibles à Tor ? Je rencontre dans 
un bois voifin , une troupe de Faux-fauniers ; je 
les interrogé , & j aprends d'eux , que plus de mille 
Sujets du Roi répandus dans le Royaume , fans 
dotnicite , fins état , s'expofent tous les jours à 



le droit exclufif de leur vendre douze fois au- 
deffus de leur valeur. Je repaffe ; les malheureux 
ont été pris ;ils font déjà dans les cachots du cruel 
.Tribunal dont les Fermiers Généraux ont obteml 
rérèôion , & dont ils paient à haut prix les Mem- 
bres : Tribunal qui ne fçait que punir, qui. ne con- 
jioît que les loix burfales , qui reçoit la dépofîtion 
des Commis qui ont partagé , ou forit auurës de 
partager la capture , & fur cette dépofition ven- 
due , condamne à mort. Dans tous fcs Tribunaux 
nationaux c'eft la Loi qui prononce , & le Prince 
ne confère aux Magiftrats que l'autorité néceiT^û- 
re pour faire exécuter la Loi. Dans un Siège d'at- 
tribution, c'eft le Juge feul qui prononce, indé- 
pendamment de la Loi dont il n'a pas le {acre 
dépôt. Le preihier afte de Jurifdiâion que ces 
Tribunaux exercent eft une infra^ion au droit 



Wolable 9 & trop fouvent violé , qu'a tout Ci- 
toyen de ne pouvoir être traduit que devant fes 
Juges naturels ; droit que tous les Rois ont recon- 
nu & confirmé ; droit dont toutes les Ordonnan- 
ces , & notamment les deux Ordonnances dô 
1667 & 1670, monument augufte du règne de 
Louis le Grand , contiennent les preuves les plus 
authentiques. Des Juges payés par les Fermiers 
ofènt, les mains pleines de leur or, prononcer 
fur le fort de ceux oui ont fraudé la Ferme ! 

Le defir de fouitraire tout ce qui regarde la ré- 
gie au flambeau des Loix , a établi ces Tribu-^ 
naux ; l'ignorance y préfide à l'inftruftion des 
Procès; la cruauté fifcale y prononce. 

De quels crimes fe font donc rendus coupables 
les Cours des Aides , pour que leur Roi qu'elles 
fervent avec tant d'attachement & de zèle , leur 
ait enlevé une portion auffi précieufe de leur Ju- 
rifdiftion , que celle de juger de l'honneur & de 
la vie des Citoyens ! 

Cette digremon m*a fait perdre de vue mes 
malheureux fraudeurs ; leur Procès s'inftruit , ils 
font chargés de chaînes ; je les aide à lever leurs 
bras du rond de leur cachot vers le Trône , je 

joins mes cris aux leurs G mon Roi ! G 

Koi bien aimé ! daignez tourner les yeux fur ces 
infortunés ; ce font vos Sujets , vos enfans ; ils 
font coupables , j*en conviens ; mais en les jugeant, 
qu'on fo ibuvienne qu'ils ne le font aue de fraude...»^ 
rTous ne fommes pas écoutés ; aéjà les fouets , 
les fers chauds, les chaînes, les gibets fe prépa- 
rent ; fuyons ce lieu d'horreur .... Périffez , in- 
fortunées viftimes d'un droit que les Henry , le s 
Sully ont régardé comme auffi odieux qu'accablant. 

Un fpeftacle plus réjouiflant m'arrête quelques 
pas plus loin. Des Juges ont quitté leur robe , & 
mêlés avec leurs Greffiers, des Receveurs, des 
-Commis , je les vois tous travailler, avidement à 



f70> 
prëpartir entr'eux im monceau de fel } qi/eft-çç 
que cela fignifie ? C'iefl: un bon de maffc que f on 
partage. Qu'eft- ce que c'eft qu'un ian de maffcî 
C'eft ce que tous ces gens prepofés à la diftribu- 
tion du fel au peuplé , ont eu radreife de retran-» 
cher for là portion de chacun ; ç'eft le réfuïtat de 
cent inijle petites fupercheries ; ç'eft pour parve- 
nir à trouver ce bon de maffe , que fous prétexte 
de marqueir le fel , pn y a rtûs plufieuirs mefures 
de terre ou d'ordures , que Ton a foin que la tré- 
jnie ou entonnoir qui reçoit le fel pour le verfei; 



ipiter le fel avec trop 
Par la môme raifon , jamais^ on ouvre la foupape 
qui iût paflèr le fel dans la mefure , dans le même 
fems qu on emplit la trémuie , dans la crainte aufii 

Sue l'impuliîon que reçoit le fel lorfijù'on le verfe 
ans la trémuie, le précipitant plus viveme.ut dans 
la mefure, ne l'y entaffe ; on procède doucement 
à ce yerfenient; au moyen de c^s précautions, 
le fel, p^r fa formé pyraniidale , fe fputient &C 
laifTe des vuides d^ins la mefure , & le particulier 
acheté de l'air au inéme prix que le fel. Par la 
inêmé raifon encore on paue avec la plus grande 
rapidité i&ç le plus de force pofljble là barre defli- 
née à racler la mefure , afin que les parties angU"; 
latres du fel oui excède les bords , accrochent unç 
partie du fel ae la mefure , & l'entraînent en même^ 
^ems. Que fçais-je combien il fe pratique de fortes 
de fraudes fur cette partie , & c'efl pour le inieu3( 
ibuf^raire au peuple que l'on n'ouvre les Grenier^ 
flue de certains jours & à de certaines heures , 
jafin que l'affluence des Acquéreurs , roccUpatiort 
qu'on leur donne en paflaqt dans différons Bureaux, 
la nécefîité ^wxi fervice très -rapide, ne leur laifî 
fçnt pas le tems de s'appercevoir de toutes ces 
p^noçuvrçs» ^ ç'eft le prpduit gui ea reflète c^ 



procure des honsàtmaj^c. Le Fermier au i^m du* 

quel ces vols fe font , prend pour lui moitié di| 
butin ; le refte eft abandonné à ces dignes diâribur 
^urs d'un^ denrée fi commune , &: qu on 4 trouvé 
le fecret de rendre fi précieufef • Mais les Juges, 
des preniers à Sel devroient.. . ♦ tairez- vous , ne 
voyez r vous pas , ils partagent . • • C*eft ^fi (|^q 
les Fermiers Généraux trouvent le fçcrer de ven-^ 
dre deux fois le même Tel , en fe rendant eom<«' 
plices d'une infinité de vols ; feroit-ce un^ témé-» 
rite que de les accufer de péculat ? On fuppofe 
que le Roi foumiffe un million de mefures. de fel , 
fur lequel il afferme l'Impôt aux Fermiers Géné-r 
raux ; ceux-ci en font onze cens mille mefures i. 
il efl clair que c'eft xrent mille mefures dont ils. 
ifraudent le Public , &: qui pis eft , des droits de 
ces cent mille mefures. Le partage des bons dt 
majfe Ç&, un crime contre la Nation; il ne devroic 
pas s'en trouver, fi la diftribution étoit équitable4 
S'il s'en trouve , ils appartiennent s^ux Habitans de 
l'arrondifiement du Grenier à- Sel, &: le montant 
fsn devroit venir l'année fuivante , en diminution 
de leurs Impôts* 

Je fors de cette Ville où j'ai été témoin de tanf 
d'horreur^. Le premier Village où je paffe me prer* 
fente, le fpeâacle le plus attendrinant. Une mal^ 
heureufe famille, toute en larmes , défend contre 
des Huiifiers les triftes haillons qui la couvrent ; 
déjà une voiture eft chargée d une vingtaine de 
gerbes de bled glanées par les enfans , & dues à. 
la charité ; elles étoient deftinées à nourrir ces in- 
fortunés le mois de Décembre pendant que 1^ 
terre eft couverte de glaces &ç de neiges. Quel eft 
donc le motif d'une exécution fi crueffe î Ces mal- 
heureux n*ont pas étéaffez opulens pour faler leur 
îbupe , & on a décerné contre eux une çomrainte 
pour la quantité qu'on a jugé (qu'ils auroient dC^ 

çonfommer de fçU 

£4 



fi fê £ût des milliers d'exécutions jpareîlles dan^ 
le Royaume , & à peine les meublés vendus fujP- 
fifent-ils pour payer lesfraîs. ' -■ " 

* Je corinois urt canton de trente lieues de circuit 
environ', dbntprefcjue tous les liabitaris ne man- 
gent point de fel. Les ' fêtes Patronales n'y font 
pas moins célébrée^ par des danfes & dés feftins 
comihe ailleurs ; lé François fe livre à la joie dans 
le fein de la rfiifere ; les Cabàretiérs iiui s'étâblîf- 
fent pour ces fëtQS ^ y font* des tagoiits & de la 

f)âtifierie fans fel ; fn récbinpertfe ils y prodiguent 
e poivre. On ^ièut juger par -là de la pauvreté de 
ce pays , dbht les Habitans ne mangent j)as de fel, 
même dans les jours de réjouiffance. £e Fermier 
ne laiflTe pas de lés corltraindre comme les autres. 

* L'Impôt fiit le'Tabac & là vente exclufive qui 
en eft accordée au Fermier, produiferit à peu près 
les mêm'es ihconvéniehs iquè le fel ; s'ils font 'un 
peu moins ififiipbôrtablés en eux-mêmes , ils font 
une auffi forte plaie au Commerce , en interdifant 
la culture d'ùiie plante préciéufe que les Ffermiers 
vont acheter très-cher des Etrangers. Dans les pays 
conquis réputés Etrangers , tpU que la Flandre oh 
la cultitrë en éft permife , a la 'Charge de'ne pour- 
voir vendre le Tabac qu'aux feuls Fermiers, ceux- 
ci en donnent un prix fi Vil , qu'ils ont forcé les 
Habitans à abandonner cette branche du' produit 
des terrés: 'C'eft ainfi qu'eri tout fetis la financé 
détruit tout, tandis que le yéritable objet de foii 
inftitutioii eft la conféryatiori de tout, ^ 

* Il ne jfàut jamais oublîei- que tous cps Impôts 
autorifent les Exafteurs à des yifites ôdièufes chez 
les Citoyens. Si quelqu'un par fbn rang, par foii 
état, prétend fè loûftraire à cette inqùifition prel^ 
que générale, qu'il ne s'enorgueîUîffe pas de l'ex- 
teption qui fe fait en fa faveur ; l'empreinte de là 
fervitude l'attend aux entrées des Villes ; c'eft -là 
pu Ton vîfîtera tout ce qui lui appartient , où l'ori 



fbufflera , & for le moindre foupçbn , juftjues dan^ 
tes poches , fans qu'il ait droit de fe plaindre. 

Après avoir aflervi la Nation , il ne reftoit plu* • 
«u'à la dégrader, & c'eft ce cju-on a fait par là 
forme dejerception des vingtièmes. Des traîtres 
de profemon qu'on diftribue dans les Provinces 
, fous le titre de Contrôleurs des Vingtièmes , par 
Fappas du gain , engagent le frère à être le déla- 
teur de fon frère. Eft-il rare dp trouver une ame 
baffe qui , pour faire diminuer fon taux de moi- 
tié, vende tous fes Gonckoyen$ , & fur -tout fès 
broches, dont' il connoît mieux les poffeffionsf- 
x)e-là naiflent les méfiances , les haines ,'les pro-^ 
ces, la perte irréparable de cette noble franchife 
qui caraftérîfoit nos Ancêtres : Taftuce & l'inté- 
rêt en ont pris la place. 

Eft-il queftioh de trouver de nouvelles reffour- 
ces pour fubvenir aux befoins de l'Etat , à qui 
s'adreffe-t-on ? A des Financiers qui ont intérêt 
de ne prefenter que des projets obicurs , compli- 
qués , d'une régie difficile & qui les rende des gens 
néceffaires : c'eft à un de {es projets que l'on doit 
le nouveau droit fur les Cuirs , qui a encore mul- 
tiplié confîdérablement le nombre des Commis ; 
qui a encore étendu l'inquiiîtion odieufe dans les 
inaifbns dés redevables , &c enfin qui donne tant 
<i'ouvertùre aux conteflations , que dès à prêtent 
les amendes & confifcations ( pur gain pour les 
Prépofésà la Régie, pure perte pour les Citoyens 
& pour lé Roi ) font un tiers du produit , & que 
les Tribunaux ne peuvent fuffire a juger tous les 
Procès que ce nouveau droit fait naître,^ 
; Eft-il pofSbIe que tant de maux entraînés par 
le fléau ae la Finance , ne fàffent pas ouvrir les 
yeux ? Eft-il poffible que l'on voie tranquillement 
toutes les plus grandes maifons foutenues par l'or 
des Financiers , les feules maifons riches être les 
«naifons^ de» Financiers ^ alliées aux Financiers, ou 
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i^pn^ne Financières ; là haute 8t aihciienne No^ 

blefle dans là pauvreté ; le j>euple accablé ; tousf. 
|e5 Corps reprefenfatis de la Nation réunir leur^ 
plaintes contre lés Financiers , fans que Ton daigne 
iremonter à la foùrce de tes richefTes immenfë^ 
flui font murmurer tant de gens contre cette pro- 
feflion unique , U Finance ? Quel Dieu protège 
donc l,es Fmanciers contre tant d'ednemis } Que 
Ton ne s*y trompe pas ; s'il n'y avoit que foixante 
Fermiers Généraux à facrifier , il y a long - tem^ 
qu'ils feroient difparu^ ;' mails tout eft Finance , 
. tout eft affocié aux entreprifes : tel grand Seigneur 
f eçoit pour la dqt de fa feinme la moitié d'un in- 
térêt; telaxttre ne. rougit pas d'être le croupier de 
fon protégé. D'^Heuçs > il n'eft pas feulement quef- 
tion des Fermes générales i tout eft aftuellement 
4:é4ùit f n Finance , & chaoue trsdté ou fous-traité 
a dei, iqtéreflës jufque§ fur les niarches du Trône. 
Jl ne s*eft pas fait une entreprife de vivres , de mu- 
initions , d hôpitaux , de fourrages , de voitures 
pendant la guerf ê , où les Commis des Miniftres 
n'euifent un intérêt proportionné au degré de pro- 
teftion.&defeveur qu'ils po^uvôient attirer à l'af- 
faire. Je le répète à haute voix , & avec la con- 
^4nce que donne la vérité , tout eft Finance ^ une 
fcte , un bâtiment eft une entreprife , &çron trou- 
ve dans la fociété un Menuifier , un Serrurier , un 
Décorateur , avec les gens les plus accrédités & 
.les plus puinans. Le mot Finance couvre tout , 
.^utorife tout , & ce qui eft le comble de la dépra- 
,vâtion^ ennoblît tàixt Cet homme qui fe mécon- 
noît jufqu^à nie faire attendre deux heures dans fon 
anti-thâmbre ^qui traftche du Miniftrë , qui prétend 
en impofer à tout Paris par fon fafte&foh orgueil , 
vient de fignèr un traite.de fociété pour ramoner 
toutes les cheminées de Paris, ou en vUider toutes 
.les foffes d'aifence : il h'eft pas jufqu'aux emplois de 
,Financ0 , mÔme les plus médiocres , qui ne fe 
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lùbdivifent 8c ne foient en {oàêté i les' cabtîa!|^ 

^emens pécuniaires ont encore facilité ces aiTô^ 
ciations , & il n'eft pas étonnant de voir une fiUer 
d'Opéra être Receyeufe <hi . Gremer à Sel d'une 
X^ille , Entreporeufe du Tabac d'une autre , affo^ 
clée pour deux fols dans une troifieme entreprir» 
fe ; l'on i(çait qui a fait Tes fonds d'aVance 9 ^d 
comment elle s*en acquitte. 

C'eft cette multitude de financiers (ïe tout état^ 
de tout fexé , qui rendent la Finance fi confidé4 
Table '9 c'eft uq colôffe que tant de mains fou- 
tiennent & ont intérêt de foutenir , qu'il eft Hei^ 
difficile de l'abattre. Cependant les Jéfiiites fei* 
^ieht grand fphds fiir leurs alfociés externes , Ss 
il ne fefte d'eux que le fouvenir. La Finale fe^ 
roît-elle à l'abri du même fort ?. Il faut ^'elle 1^ 
iubîfle , ou touj eft perdu , & l(ient^t on nt con» 
noîtrâ plus en France que trois Etats , le Rot , 8t 
fon Àugufte Famille, des Financiers & des Eftlavesi 

J^ofe mç flattp^P d'avpir démontré que les incon- 
yéniens de la Régie aâuelle font immenfes ^ 6e 
çntramjçnt avec rapidité l'Etat à fa perte. Il refté 
à prouver qu'on ne peut y remédier que par uit 
changement 0tal dans l'adminiftration , en éta- 
fclifiant! des dtoitis dont la percep^ôn êicile puifte 
iêtre faite par le Peuple lui-même , qui rende inu- 
^e cette foule de Financiers & de Commis qui 
fbxtupleht les impofitions aftûellês. Cette réflexion 
a frapé toute la Nation , un Magiftrat éclairé 
avoit propofé un plan d'impofition unique , que 
l'Auteur de la Réponfe aux Remontrances cnti*- 
que amèrement 9 oc finit par regarder comme im* 
praricable. 

Je fuis bien éloigné d'ofer me mefiirer avec l'Au- 
teur de Cett?e Lettre , dont le flyle vif & rapide -^ 
)es penfées fortes & nettes annoncent les plus 
grands talens , , qu'il ppuvôit employer à la dé- 
t^nkè^^mt iTieilieurç ça^fe i tnm folk dire qu'aux 
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ilutie de fes objeftîons contre le plan des Rîcheflca^ 

de l'Etat ne m'a paru folide ; il faut retracer fe^ 

propres paroles. 

» L'impôt unique , dont l'idée vous a féduit ^ 
f> feroit le comble du défordre & du bouleverfe-* 
5> ment général de l'Etat. Comment l'illùfion éphé- 
>► mère qu'elle a fait dans quelques cercles de la 
» Capitale , & que l'on a oientôt défavouée en 
y rougiffant , a-t-elle pu vous occuper un inf-?, 
n tant ?» 

Jufqu'icice ne font que des mots ; on remar- 
iera cependant avec furprife qu'on regarde un 
impôt unique , fimple dans fa répartition , peu 
difpendieux dans fa coUefte , qui feroit aller les 
cleniers publics direftement de la main du fujet 
dans celle Roi , fans altération intermédiaire y 
dont la marche feroit éclairée d'un coup d'oeil par 
|e Monssqfxt perfonnellemene ^ depuis ù. fource 
jufqu'à fa deffination au Tréfor public. ( Ah ! Je 
viens de prononcer, fans y penier , l'arrêt de ùl 
profcription I ) on regarde , dis- je , un pareil im- 

Fôt comme devant entraîner le bouleverfement de 
Etat. Et une multitude incroyable de^droits dif- 
férens , dont un feul ( le Contrôle ) donne au 
Miniftere de France , le plus éclairé de l'Europe 
iùr la Finance , une étude de quinze ans pour ex- 
pliquer un tarif de 4 pages , qui exige le travail 
de plufieurs milliers ae perfonnes dans la Capi- 
tale , qui exige pour fa perception quatre-vingt 
mille Commis ; enfin , qui entraîne tous le3 maux 
dont nous avons fait la peinture , èft îe feul moyen 
quel'on trouve de maintenir ce même Etat , qu'un 
Impôt unique jetteroit dans un défordre général ! 
Quelle machine eft - ce donc qu'un Gouverne- 
ment ? Plus elle a de reflbrts , plus ik font comr 
plîqués , embarrafFés les uns dans les autres , mieujç 
elle va : c'eft jufqu'à prefent* ce que je n'avois 
ms imaginé, FfifTôiis aux preuves de TAuteur de 
la Lettre, 
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^ Quand on pourroit dëtttilre en uh îhoxneM 

h tous les privilèges des Provinces , des corps Sc 
ff des particuliers , pour les affujettir à une égalité de 
» contribution dont leurs privilèges les exemptent, n 
.La fupreffion des Privilèges eft donc le pre- 
: mier inconvénient de Tlmpot unique. Conudè- 
rons cette ojDJeftiorten général , & enfuite noufii 
defcendrons dans les détails. 

Tout Privilège ou exenaption fupofe une. charge ; 
cette charge devroit fe répartir également fur tous 
les Citoyens , puifqu'elle a pour but la conferva- 
. tîon de la chofe commune : cependant des circons- 
tances particulières ont engage à s'écarter .de cet- 
te égalité , & tel Citoyen paie plus que l'autre 
de la charge commune. Supofons que les raifons 
. qui avoient forcé à porter a un fomme très-hau- 
te la co^tribution générale ., étant ceflees ,. ScTE- 
. tat n'ayant plus befoin de fecours , ou fa confer* 
. vation n'en exigeant que de modiques , il feillût 
. travailler à décharger les Citoyens en tout,' 
ou en partie; feroit-ce un bonne raîfon pour, 
, faire fubfifter la charge entière devenue, inutile > 
. que de dire : — fi l'on ôte l'Impôt , ceux qui ne 
. payoient point vont donc fe trouver au niveau de 
ceux qui payoient ? — On fent combien un pa- 
reil argument eft abfarde; ce pourroit être le lan- 
gage oe Tenvieux , mais ce ne feroit pas cetui de 
Phoraiête-homme. Or fi l'on difait aujourd'hui aiix 
Provinces , aux Côrp;s & aux Particuliers exempts : 
Depuis desfiecles vos voifins, vos vaffaux, vos 
frères gèmiffent fous l'opreflion des Impôts : oi^ 
. va les en délivrer ; — ces Provinces , ces Corps , 
ces Particuliers , diroient - ils . ; — Comment 
on ne pendra plus les faux Fermiers , on ne 
viendra plus en vifite chez les Cabaretiers , on 
, n'arrêtera plus pour fouiller aux portes des Vil- 
les , on ne prendra plus fix Francs à mon voifin , 
mon vaiTal , mon firere , pour qu'il parvienne juf- 
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'tti^au Hoi vmgt fols } Je m V ôpoie , ils férolent 
.auffi heureux que nous. — On leur tourneroit le 
dos , & Ton diroit avec raifon : faifons le bien gé- 
néral , & n'écoutons pas ces fçëlérats^ 

L'Auteur clé la réponfe ne doit donc pas crsdn-. 
-dre de multiplier les heureux ; il y aura toujours 
flfiez de malheureux. 

Répondons-lui aftuellement en détail. ; 
• » On détruiroit , dit-il , les Privilèges des Pro* 
:vînces. » 

- Réponfe. Non : les Provinces Privilégiées font 
•Ifis Pays d^Etats j laiffez-les maîtres de leur impo- 
•&ion , c*eft le feul Privilège quîls jambitionnent. 
tRendezles Pays d'Eleôion plus heureux , fi vous 
Kpoùvez , vojiis verrez alors les Pays a Etats fe 
-hâter de fe conformer à la loi commune , &c re-^ 
-tiûiicerr volontairement à des Privilèges quf èdr 
-feroient de Têtre , puifque c*eft la plus grande li^ 
l'bertè ^ la moindre charge qui Gonfti^;ue&le Pri- 
^vilège ; les Pays d'Eleétion fetôiént aioi^s lès vé- 
iritaj^lôs Privilégiés. Quél heureux tem$ que celui 
(OU les Payfr d'EIeâion exciteroient'la j^loiifie des 
:Pays d'Etats ! Ef quelle heureufe révolution que 
.ceUeoili ditruiroi$' en un moment tous Us Privi^' 
'léges des Provinces / 
-- » On détruiroit les Privilèges des Corps. >f 

De quel Corps ? Ce n'eft pas fans doute du 
;Clergè qu'on a entendu parler , puifque dans le 
phn même, on lui laifTait fà forme de répartition 
: des Décimes. • 

.' Ce ne font pas les Compagnies gui comppfènt 
. les Tribunaux ordinaires ; ejles ne JQuifTent d'au- 
. cuae exemption. 

C'eft donc cette foule d'Officiers de tout gente 
5j.qui ècrafent l'Etat, dont on entend parler ;'mais 
bien loin que ce foit un mal de détruire ces exemp- 
tions trop multipliées qui font une furcharge ef- 
frayante pour le Peuple ; c'efl au contraire dans 



là dippremon de ces privilèges qv^ confiée l*exi 
cellence du plan. En extirpant les Fin^c jers \ oii 
détruit les Officiers qiji marchent ^ lévir fuite ^ qui^ 
tiéceffaires pour Texaftion dés Impôts aûuels y de- 
viendroient foperflus par l*InïRÔt unique. Craindre 
de détruire les tleftions, Greniers à Sel &: autres 
Corps exempts , c^eft craindre de foujager le Peu- 
ple , & en yérké , une pareille cf ainte ne 4oit 
f>as arrêtet^ Dès qu un Payfân eft devenu riclie ^ 
1 vient demeurer en Ville ^ acheté une Charge 
d*Elu , & dii jopr qu'il eft kxi ^jtat plus que ja- 
mais de payer les charges publiqujes^ , il celte d'y 
être fouillis. Le Payfân refera pans'fon Village^ 
^ reipeftera fon Seignquf , ne devipndra pas un Bouf- 

feois fainéant ^ S p^J^^r? ^^ part des impofîtioii^ 
ouces que tous lés Sujets libres de l'Etat fupor- 
tçropt avec lui. Voilà un terrible malheur pput 
devoir être apréljendé ! 

» On détruirpit ïes brivilégeis des particuliers <<• 
Quels font leç parriculieri ne farf^nt pas Corps 
<|ui foiept exempts ? Ce ne îpnt que les Gentil?- 
hommjes : cVft premierérr^éqt leur faire injure que 
*de leur ^tfrij>uer "une vile jalpufié du bjen-ôtre de 
leurs Concitoyens qui leur fit réclamer des prl- 



d'hui les privilèges des T^oblëspqprqu^ils en (oient 
il jaloux t Les Nobles ne foî>t pas mjets a^ix per- 
quifitions de? Çomms .tous les joàirs' comme Içs 
g^fts du commun , je l'avoue ; maïs ils iont fprr 
ces de fouffrir leurs vjfites une Fois l'an , %% fe- 
inaines après les ^ven^hges \ pour qu^il foit fart 
Inventaire de leurs vins ; & dans les liêi^x fujçts 
aux Infpefteurs aux Boiflbns , les Nobles comme 
les Roturiers font fuîetsaiJix vifités journalière^ & 
marques des Commis. Les titres des Nobles font 
^umis > dans les Bureaux de Contrôle , aux inér 



ines înqmfîdons . que ceux du dernier peuple, 11^ 
paient les entrées comme les Roturiers , & oa 
surête aux Douanes & aux Portes de Paris le car- ' 
toffe du Dud & Pmr comme là cfiarette du Char-» 
Lonnier. Les! Nobles rie paient pas la taillp , il eft 
vrai ; mais ils paient la Captatiori. Les Roturiers; 
fe reparriflent la Taille entr*eux ; le Noble reçoit 
ion taux de Capitatiôn dW Defpote à qui il eft 
obligé de prefenter des Placets , s'il a des motifs 
de modération à expofer. Belle préroeative! Si l6 
Roturier fe plaint dç fon taux 4e tauIe , c'eft au 
moins devant fès Juges naturels. Où font donc 
les privilèges dont la Noblefle feroit privée par 
l'Impôt unique ? Il me femble qu^elle Jagneroit au 
moins autant que la roture à la fupreffion de tous, 
les droits , & de rinquifîtion Financière plus acca-. 



Liante que les droits. ^ i ^ 

Taurois encore à demander à TAuteur de la 




,q^? - 

Nobles rougiroient de voir la Finance prétendre ,' 
jpar ces dirferences , à fixer Iqs rangs &; les dif- 
rinftions. Il me femble que c'eft dans les loix Féo- 
dales que les Nobles puifent leyrs prérogatives ^ 
les feules dont ils veuillent fe glorifier ; que c'eft 
ce fentiment derefpeâ; pour eux dont les Rotu- 
riers reçoivent i'impreflîon dès leur eijfance , & 
qui entre dans la conflitutïon de la Monarchie ^ 
qui fait Tétat des Nobles 6c leur affure le tribut 
volontaire des hommages de leurs Vaffaux ; qug-pe 
font les Emplois Militaires & la Magiflrature qui 
les diftinguent , & non de fçavoir que leur nom 
occupe un bordereau plutôt qu'un autre dan^ les 
cartons d'un Bureau de Finance. Au furplus , il eft 
aifé de fatisfaire la jufte délicateffe de la No- 
blefle. Il eft jufte d'en faire des rôles particuliers , 
& l'Auteur du nouveau plan n'a point çrétendw. 

€onfacrôt- 
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tônfaCret-^ k éôôfiilîon des rangs. Une cîériôhima? 
don différente dans llmpôt , une répartition fépa-^^ 
rée , un Tribunal fuperieur pour ,connoWè deà 
conteftations : voilà tous les privilèges tles Nôblei 
confervés. 

CondufioAi II y à ^eti d'eiempHôns pbiif là 
Nobleffe dans les droits aftuels. Les exemptions 
dont jouiffent les Nobles ne font pas regardés pai? 
eux comme diftinftions ; ils n'en puifent pas dan^ 
la Finance. Au refte , le riouvel Impôt conftrvt 
les privilèges réels des Ni^ble^ , qui he confîftent 
qu a former une- daflè féparée de la Roture , & 
«on à payer moins relativement aux facultés de^ 
individus dei deux ordres* 

Suivons notre Ecrivain* 
. » Quand on pourroit régler avec queiqu'âjJpà'a 
» rence de juftiee , la proportion que devfoifent ert 
>► fuporter ceux qui ne contribuent direftentent 
» qu'à une patrie des inlpofirionà , du qui ne con^ 
» tribuant à aucune ( il n'en eft point de ces def-» 
>► niers) fuportent néanmoins la plus forte parrid 
5> des droits impofés fur les denrées & confommà-*, 
^ tions. 

. » Quand le malheureux Laboureur poiirtt>ît 
» exécuter, ce qui eft fouvent difficile au Citoyert 
^ le plus oDulent , en faifaiit par quartier ou au-* 
» trement 1, avance de tout ce qu-il ne paie ordi-« 
b¥ nairement qu'à mefurê de k% •^Qtit^% ou toti* 
» {bmmàtions ». 

Ce quel' Auteur de la Réponie vieht de dlw 
avec beaucoup de précifion ^ je fuis obligé dd . 
paraphrafer pour y répondre* Si je ne me trom- 
pe , il prétend que le plan d'un impôt liniaUe doit 
être rejette , & qu'on doit lui préférer la foulé d'im-* 
pots dont on a chargé les denrées : i*^f Parce que 
celui qui ne paie poitit fa part des impôts perforineU 
eft communément un homme puifTarit & riche quî 
confomme beaucoup : ot a les droits qUe donM. 

F 
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i^te ibtte contommzûon ^ font c^ae i ûttis tou^ 
cher à fon privilège , il fe trouve par révénement 
çi'3 paie autant proportionnellement que le pau- 
vre qui paie plus de l'impôt perfonnel , mais qui 
confomme moins. 2®. Parce qu*il eft plus aifé au. 
i^uvr^ de pay^r chaque fois qu'il y^nd ou qu'il 
confomme que de payer une forte fomme dpnt 
3 ^ut qu'il laflè l'avan^:^ par quartier ou mfxe^ 
ment. 

Oh potirroit répondre d'un feul mot , <fie fim- 
t6t unique 9 détniifant les Régies , les Commis j^ 
U» E^mpts & leurs protégés , réduit au quart au 
moins h charge qi^e l'on porte aâuellement , & 
^ue tous les raifonnemens poifibles ne prouveront 
jamais qu'il foit plus doux de payer la totalité ^ mê-' 
ipemr parcelles , c^ le qu^rt en dix y quatre ou 
im leul {paiement, kfis fim pauyre$ pfi (ont paa 
ailier ftupid^ pour ae p^ çoimoi^e qu'U leur eft 
plus ava^t^gi^x 4^ payer iix francs pour l-annéQ 
^n quaa::e fois ^ p^ ^n ime » que trois fois tous lea 
)pur$. Qui p^ie le plus peut iâ^n payer le moins# 
Mais il f^ut jépondr^ méthodiquement à notrer 
Politique. 

Premièrement , ei| âtpofant tous le$ droits dûs 
à la confommation , il eft &ûx que le riche qui çon<» 
fomme beaucoup , paie autant que le pauvre ^ &2 
conféquemment il eft &ux que l'impôt dû à la con** 
fommatio^ fok )itile pour rétablir une balance &C 
une proportion : je ais au contraire que tout im^ 
pôt a 1^ Gonfommamti dk deftru^if de toute ba- 
lance & de tojute proportion. 

L'éftomac d'un Prince n^eft pis plus grand €fw 
celui de foQ Paie&edier ; ainjfi il ne confomme pas 
plus; il fait çonfommer , &: voilà ce qui détruit b» 
balance , bjien loin de l'établir. 

Un homme a i(?ent mille livres de rente & vingt 
4pmeftiques , une femme ^ deux enfans &: quatn9 
parantes à Ta table journeUement ^ c'eit vmgt*(èpc 
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toniorAxùÈteaiSé Trois pauvres niàngent les reftes '; 
ç'eft trente perTonnes qui vivent de ces cent mille 
livres de rente. 

Cent Ouvriers & leurs familles , en tout trofe 
cens perfonnes , gagnent en tout cent mille livres 
>ar aa ; ces trots cens perfdnnes ne conibmment- 
b pas dix fois phis que les trente ^ & conTéquem** 
taetit ne paient-ils pas infimment plus de droits ? 

Ils paient plus , relativement à leur fortune : uiie 
bouteille de vin qu'un Ouvrier boit avec fa famille 
& nécèflàire à ùl fubiiilànce , paie autant que la 
bouteille de vin de Champagne que le riche fait 
venir au defTert , & cependant il y a quelquefois 
difprôportiOn de mille à un dans la fortune de ces 
deux confommateurs. 

Non^feùlentent ils paient plus relativement , hiaîs 
iàs paient pfais de fait , parce qu'ils confomînenr 
|>liis de denrées de première néceflité , &c moins 
<eil luxe 9 àt due les droits augmentent à propor-^ 
tion de la neceffité des denrées fur lefqueis ils 
ibnt impofés. Cent pièces dé vin bu^s par ces trois! 
écens penbnnes ont e<ràté <Ux mille livres & payé 
cinq mille livres de droits. Un carrofTe de dix mille 
livres qu'a acheté le riche n'a pas payé , pour tou- 
tes lés matiei'es premières qui le compofent ^ ciii« 
^ante écûs de droit. 

Il eft dôné exslâenieht .faux que les jriipét^ fiiif 
les denrées &c à la confoniciidtiori établiflent Féqui-^ 
libre &t la proportion entre le riche 6c le pauvre : 
c'eft au contraire par Tinipét unique qui portçroit 
far le total du devenu , que Ton pourroit plus ap« 
piocher de cette proportion , en uniTant intade oc 
fkxïs cliarge la fuDfiftance phyfique de chaque in-^ 
ilividu rioie ou pauvre. 

Le premier motif de {^référence pfdur les înipô^s 
Ittr les denrées de cotlfommàtion , étant démontré 
ians fondement , paiTons au fécond. 

» Les malheureux | dit-on , ne pourroierit fair# 

F » 



>> l'avance d'un droit ; ils pment plus alfëment ï 
» la confommation ou à la vente «. 

Ceci, maiheureufement pour rAuteur,n'eft pas 
vrai dans le 'fait ; car il n y a , pour ainfi dke , 
aôuellement aucun impôt qui ne fe paie d'avance 
au Roi , comme fe paieroit l'impôt unique. La taille 
jfe paie par quartier , la capitation idem , les ving- 
tièmes , idem , tous les droits d'entrées des Villes, 
idem , $c bien plus durement encore , puifqu'il faut 
paier en une fois ce que Ton ne confommera que 
dans le cours d'un an plus ou moins , les droits 
de gros fur le vin & autres boiflTons , idem , tous 
les droits fur toutes les marchandifes fans excep- 
tion , fabriquées ou non , idem , les oftrois , idem , 
les dons gratuits , comme les entrées , les droits 
{ut les cuirs , idem. Il n'y a donc dans tous les 
droits du Roi que le feul droit de détail fur le vin 
qui Cà paie à fur &c à mefure de la confommation ; 
mais cet objet vis-à-vis des autres eft iî raodiqvie , 

2u'il mérite à peine une exception ; & quand les 
]abaretiers , qui paient tous les deux mois , feroient 
forcés de payer une fois deux mois d'avance , la 
iiircharge ne feroit pjis bien confidérable. - 

L'on me répondra à cela , que tous ces droits 
ne fe paient du moins que lors de la vente de la 
denrée fujette , fi ce n eft pas lors de la confom- 
mation. Je pourrois répliquer que la taille , la ca- 
pitation , les vingtièmes , ces objets les plus impor- 
lans, n'ont raport à nulle vente de denrées ; mais 
point de chicane. Je conviens de bonne foi que 
tous les impôts , quels qu'ils foient , & quels ter* 
mes (ju'on fixe pour les payer , ne s'acquitteront 
jamais qu'après la vente des denrées , puifque c'eft 
cette vente qui fait le re.yenu des citoyens , & 
qu'ils ne peuvent payer que fur leur revenu. L'im- 
pôt uniçiue propofé ,& tous les impôts, que ron 
pourra imaginer , ne feront jamais qu'une portion 
quelconque du produit des terres. 



Ce fécond motif cPëcarter le plan de richeffes dé 
fEtat , comme devant tout bouleverfer , ne me' 
])aroit donc pas plus fêrieux que le premier. Con- 
tinuons. • 

» Quand tien même enfin on pourrôit citer un 
M exemple pfefent ou oafle , de quelque Etat po- 
^ licé où un pareil impôt eût feulement été tenté. >r 

Ah ! François , peuple imitateur , rt*ambitionne- 
ras>tu jamais de fervir de modeleaux Nations dont 
tu fçais fi bien perfeâionner les découvertes ! Au; 
refte , rimpôt unique n'étant que la taille & la ca-- 
pitation , tondues enfembk , eft l'impôt qui fe paie 
dans tous les Royaumes- de l'Europe. 

» Il fàudroit au moins une baie & une règle 
» de proportion pour fa répartition. Comment 
» n'avez- vous pas penfé que cet impôt , étant n^-* 
yf ceiTairement conudérable & arbitraire , non-feu- 
» lement il feroit une fource intarrifiàble d'injufti- 
» ces & de furcharges, de vexations même in- 
y^ volontaires &: inévitables , de murmures , de 
n plaintes fans remèdes ; mais que fon exécution 
» feroit abfolument impraticable; un impôt arbi- 
» trau-e ne pouvant fe lever qu'autant qu il eft mo- 
)f dique ? « ^ ' 

Le reproche de l'arbitraire eft le plus fpécieux 
que Ton ait fait au fyftême des richenes de l'Etat. 
Mais où feroit donc l'arbitraire d'un impôt dont 
nul Traitant ; nul Juge même ne feroit la répar- 
tition , laquelle feroit l'ouvrage des Communautés 
ràfTemblées ? Or perfonne ne Içait mieux , ou moins 
mal, fi l'on veut , quelle eft la fortune d'un hom- 
me que fes voifins ou fes confrères d'état & de 
commerce. Cet impôt feroit plutôt une taille qu'une 
capitation ; or , en reétifiant les abus , ( & la . Dé- 
claration de 176 1 on a déjà extirpé la plus grande 
partie ) j'oferois avancer que la taille, telle qu'elle 
fe levé aujourd'hui , eft le moins onéreux de toiis 
les droits, lorsqu'elle ne viendra point en fiirehar- 
ge après une infinité d'autres. Le Confeil du Rdi 

F j 



(M) 

f^artipar le^ G^rahcés; les Ihtendanr^vec Ui 
àéputés des £leâ!ions répartirent par ékétion ; les^ 
députes des Communautés iè joignent à eux pom 
répartii* par ParoifTes ; & enfin les redevables eux* 
inemes répartirent par contriibvahle. S'il y a qnei- 
Gu'un de lezé , pu ^ù^il y ak aUisdansle rôle , on 
bit juÀiçe aux parties fans &ais d'inftniâion , uns 
écritures , fur un fiiniHe mémoire fur papier blanc , 
ou les parties enteodpes. Dans ces procès , qui ne 
ihnt pas en trop grand nombre , on ne voit pas. 
le nom du Roi placé çn tête d'mie demande for* 
mée en Jufiice contre fes fiijets j comme on l^ 
voit dans tous les autres, droits. U Êiit rendre JuÂ 
lice , & n'eft jamais partie qoie pour l'intérêt pu*» 
blic. On ne voit pas a Focoaioii des taiUes , com- 
me à Tocçaiion' ae& Aides , Domaines , Traites ^ 
Cuirs , &c. mille obfficultés naître fur U forme Se 
£ir le fond de la pereeption , difficultés qui , réu« 
ni^ à la fraude a laquelle l'intérêt perfonnel en*« 
traîne nécef&irement les redevables, donner ma«« 
^^e à des milliers de procès 9 lefquels expofènt 
i^ne partie <Jiea contribuables: à leur ruine. 
. La taille a en outre l'avantage de fe lever à peu 
de frais ( elle ppurroit encore en beiaucoup moirni 
occafîonner \ oc de y erfer fon produit prç^e di- 
reâement 4ans; les cofires durEl<M; 

Les richefTes de FEtat pre&ntent donc le plan 
du droit , dans Fimpofmon du quel' l'arbitraire foie 
le moins à> craindre , puîfque ce feroit cekn où 
l'autorité participeroit le moins à la répartition. 

Je conviens que la capitatîon répartie- par les 
Agens de TautcHité eft Tinmôt le pms Êital à 1«( 
liberté ; mais la capitation repartie par les contrit 
buables entr'eux eft Taâe conftituùf de la liberté 
inêmç. Le premier ordre de l'Etat s'eft jufqu'à/ 
prçfènt maintenu contre l'intromiffion des Trai- ' 
tans, Le tribut qu'il paie efl apellé don gratuit. La 
répartition que l'ordre entier en fait entre {es mem- 
bres eft une véritable capitation. Pir?i.-î^-<>^ que. 



leQéreé eft éfetave? lui à qdi r<m itt»t(^h!è'^ 
û iiial4-propos 9 de vouloir & foufiraîrê a Vaiitë* 
cité 9 lui qui cônferve encore une édncéUe du féh 
fkcré de la liberté ^ mie le peupde injure Yi Voulu 
/oroer d'éteindre ^ iouement jaloux de ce t^ là tête 
^oit préfçrviée (fe U gangrené qui iofefte toWk* 
tnembres» 

Il n'eft donc pas encore exzQi que l'impôt ùi^ 
Ijoe foit arbitraire; aînii l'Autepr àe la Riépôrtf^ 
aux Remontrances n'a pas eu le bonheur de ^^eri"^ 
contrer les véritables raifons , s'A yeftô , deréjét^ 
ter ce plan, Mais qmndril y en aurok ^^^ie fèroierit^ 
celles pas bien compe^fées par h di^nteioti t'ohfii* 
iderable de la çhargfi au total. 

Pour achever de répondre à TAutetfr de la Leé* 
tre^ y^ va^ expliquer c^mm^il fsu'^nçu le j^lan 
desncheflès de l'Etat, & dans mon idée il ny i 
^ertabement pas d'apar^nce ^'^bhr^e. 

Il faut avant tout convenir qu'il eft d*impo(& 
hiËié moirale ■&>phyfi^ de fixer une impontion 
dont la . répartition foit par&itemei^t juffe. Q^ 

{>eut datïs un grand Royaume le -|4us fertile dç 
'Europe y & où l'indiimie û&vfè une iilfinité et 
iburces de rictefTes à iès habiftai^is , démélef les 
fortunes de chaque Particuliêt / A grande peiné 
toutes les fources peuvent -^ elle!» être connues t 
comment découvriroif -on dans hf détaï tous texat 
q[ui y puifent ? Quand on ftïpôferoit l'inlpôffibl^ , 
c eft-i-dire, que les propriétés foncières .^^ufufhii- 
tieres & momentannées çôurK)iént être comtues ^ 
la pofition naturelle &c civile def chaque conti'i^ 
fcuable devroit encore faire varier à Tinfirii les 
contributions. L'Ëtât qu'occupe chaque individu , 
qui l'oblige à plus: ou moins de dépenfe ; le jUxti 
iDu le moins d'enfàns ou autres charges ; l'état de 
maladie ou de fanté ; enfin les vices & les vertu» 
mémâ^ devti^nç entrer dans le cakul , & c^eft 
peut-être en ce (èns qnfe l'influence du moral fu^ 
Jçphyfi<jue| $ÇQn$raf doit paflfer pour une vérité 
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^oiiâantç. Que âe -<HfFérente$ combinaifons 3 fau« 
jdroit €Qcorè faire ; & que Ton fuprime ! en voilà 
^ffez pour Êûr^> fèntir qu'une, iqipofition parfaite*- 
.ment relative au 'pouvoir dç chacun eft une chi* 
m^^&L la fâerret.'philQfopîiale du Gouvernement. 
-Contint d'^prôçhpr le çlusprès oue Thumanité ïe 
comporte de la perfeftion , il tout renoncer à y 
atteindra; ïl n^: pçfte plus qu'àachotfir , non pas Tim- 
i>omiof^ Ift' plus parfaite , i»ai$ cdle qui prefcnte 
le fnqins d'inconvéniens. Il iie s'agit donc que de 
comparer Içs inconvéniens du fyuême àâuel de 
Jj% FiQ^tîçç:^ ^euaidcrimjîôjtimiia 
. :Qç 2^. faiit çonnofitce en. détail les inconvënîens 
immenfes de la régie. fubfiftaHtÇ ; en voici la ré* 

i;^pituia^ip«,jitr î ' 
.1;^. La régî^iftftw^Ue , par fes ftais'^ fcs procès ; 

fescpntraintes &ld;mùltitudç des. Chefe & Corn-» 

mis, emporte qtu^re fois &: 'plus la valeur da 

x«, La régie a^uelle. laccabfe.deï '.Sujets Bbrei 
fous uiie multitude de fervitudes odieufes. ■'. . î - 

39. L^ rëg^e juayçUe', en.muJtildiant là l'infeii 
le? fortunes , corrompt les mceurs & avilit tout. 

49. La régie .-va&uettê ,r ét^nt très-compliqnée ^ 
eft néceftairement. Qbfcure ,' &( cohTëquemment 
livre la Nation à dçs exstftions :& dés vexations 
^e 1^ p^rt des Trîutans , impénétrables' aux yeux 
014 Prince & de$ M^giftrats. ' 

[ 50. 1,a régie aftuellç invite les Peuples à la fraude 
par l'apas du jgain , 6ç ruine enfuite ou livre au 
pourreau les kaudeurs furpris.^ çQntre toiite Juf<^ 
|içe çlivinç & hum^iine. 

6®, La régie aftuçlle mécQnnoît lesloix de la Na-» 
tipn 9 fi des Tribunaux particuliers fans nombre , 
dont les membres font autant dç petits tyrans qui 
achèvent d ecrafer les Peuples, 

79. La régie adijellç étouffe' le Commerce , ar^ 
réte U circulation- par les obftruâions que tant de 
çaifTes apportent aans les verfeni^ns^ ^ par 1^ 
profits inimegfçs des Traitans, 
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?o. La rëgîe aftuelte faifant porter- les plus fort* 

droits for les denrées, confond le nëceffaire phy- 
lîque avec le revenu , & impofe tout ; ce qui lui 
fait commettre plufieurs millions d'injuftice par cha- 
que jour. 

90. La régie aftuelle eft abfolument inconnue i 
tous Jes Redevables. • 

Enfin elle eft odieufe au Peuple , excite les mur- 
mures les plus vifs : &par ce feul endroit mérite 
ia profcripnon. 

il eft certain que l'impôt unique , en anéantie- 
Iknt toute la, régie aftuelle , détruit tout ces in- 
convéniens. 11 en fait naître d'autres fans doute ; 
car tout a fes inconvéniens. Ce fera à un MiniA 
tëre aftif , zélé & intelligent à y remédier à fur & 
à mefure qu'ils fè prefenteront : mais ces inconvé- 
niens ne pourront jamais , quoiqu'on en puifïb 
dire,* entrer en parallèle avec ceux que l'on aura 
fàitcefTer. 

Deux fortes de perfonnes font contribuables ^ 
fçavoir , les propriétaires des terres & les commer-: 
çans,'rentiers& autres. 

A l'égard des propriétaires des terres , l'im* 

J5Ôt unique eft aifé à répartir. Pour commencer 
'opération , les rôles des Tailles & de la Capi- 
tation ferviront de re^e. Je fupofe que le Roi 
demande à la Nation dans les formes légales 
400 millions ; l'on commence par divifer cette 
lomme en deux , au prorata du montant aftuel 
des rôles de capitation & des tailles : une partie 
devra être priie fur les propriétaires des fonds ; 
ce fera, la partie relative aux tailles ; l'autre par- 
tie relative à la capitâdon fera prife ftir tous les 
autres. contribuables. On fuivra cette propofîtion 
pour la divifîon par Provinces , par Bailliages & 
Sénéchauflees ; enfin par .Vilk oc Village. Il faut 
gu'on convienne que cette première répartition 
^qui fera, réformée & perfeaionnée par la fiii- 
*tJ^) ne fçra pas atbitraire, ou il Êiudroit conve^ 



nir cpie nous ibmmes aétuemment ibiDs le j^ug'de 
ftfbitrsûre , 8c aldrinous gaoïefÛMis toujours là dé 



le 

dé* 

^Edffge de tous le^ màvoi âela Fmance. 

La répartition par contr^uables fçr<Ht enfidtf 
renùfè aux contribuables mêmes de chaque Corps 
& C)ofiimunaut4 : & qcfon ne craigne point d'ar* 
^traire dans cette répartition. L'on en peut juger 
par la t^S&e oue l'on teve ^jourd'hui ; ellç étoit 
pcdcHuieUe oans' Ton principe , n'eft-eUe pas de- 
venue en quelque forte réelle , & ne fe règle» 
l^dUe Das fiir les- Piétés & fur les fonds ? Ce 
n'eft pHis que par une viëUe habitude que l'on cria 
contre- cet impôt. Les Citoyens 911 ont toujours 
mtirêt qui leur foit .fait une exaâe juftice , chei^ 
ch^ d'eux-mêmes une régie de proporticm ; l'au* 
torité n'a jpas befoin de s'en mêler ; il n'y a qu'à 
les kûflèr raire. Le proprîétsûre des fonds ne peut 
yaslés celer à fon voifîn> ni leur valeur; le ca*» 
daiïre que l'on exige aujourd'hui ( & que le Roi 
fera met heureiuc pour né pouvoir pas faire exé- 
ciiter ; car s'il Tétait , il ferviroit de règle aux trois 
Vingtièmes & fols pour livre joints ; il faudroit 
dor$: abandonner la Ftance , 6c aller chercher des 
terres ibus uncie) plus heureux ) ce cadaftre , dis-i 
îe f dès que le propriétaire ne craindra plus rien 5^ 
& fi>nneFa de lui-même , & l'impôt exigé devien* 
dra naturellement une taille réçUe & proportion-* 
Belle , l'impôt le plus defirable^ 

La rép^inon ne pourra jamais être auflî jufte 
£flr tous les contribuables des Villes. Mais aum lo 
hïe»de l'Etal exigéroit*îl que les fpuks terres fufr 
ùnt taxée^w H eft de toute impoffibâité de trouves 
Hiie règle certaine pour impoier le eonin^rce , Fin* 
duftrie & les i^entiersv II fefoit peut-*être dangereux 
cpel'on trouvât cette règle ^ car , encore une fois , 
tout a fes incdnvéaîiens,. A l'égard de ceux-ci ^ le 
mal ne feroit pas plus grand qu'il Feû aujourd'hui 
fpGc la Capitation. Il e& vrai oue cette Capita-* 

lipn eft Ibible Se qu'elle feroit plus forte 5&( qu'on 
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y fiii^ëe au].ow^bià par tes drôkÊ iaî k^ den^ 
rées^ les droits <f encrées & autfes^, d(»it b pro-* 
poitîoii eft dir-oii , phi^ e:iaâ:e. Mais- Ton a ait 
▼ok cpie ces droits fur la con^bnfiivaâoft , qm ray* 
pellent les Financiers & leistr finie , la fraude , les 
procès, &e tous les malheurs^ qa'on t^ent éviter ^ 
font ^cuReiirs |e$ droits tes f^ arbitraires , parce 
que la eonfommation n'eft pas rietée par k rêve-!» 
nu , mais par le befcnn ; qu'ils icmc ks pks* in* 
jjdAes , nvi&pf'ài chargent tes kefoins d» h fubfiP 
tance pflyfique 9 comnfe le &perfhi ; enâi^ les plus 
perniaeux pour le commerce dont ils gênenf | 
chaque pas h circulaëoa. B fyat dbnc vt Ibomtf 
pour tes haÏHtans des Vitles^ à une Capitation r^ 
partie entre les di^rem Cbips* & ConifntHKiaféa 
de Marchands ât àtJ^céùsm. Le paHaee entre les 
corps fo fera ésms t»ie ^ttkmiMe dé ViBe ; Se enh 
ftiite chaque eerps ftAidivi&ra fen tau% enire fes 
Membres. LesjpvepOPtknis une feis écabfies^, v»« 
lieront peu ^ chacun défendis &s ^oîis. 1^ Ju^ 

fes ordtnaîres décideront femmaif emeni ftt &as 
sâs . des conteKations , s^È ^e» âei^r Si niâlgn^ 
foutes les poécsiuéûns pc^^Sbles » it fubfifte quel*- 
^^inhiftce , Fautovké n'y aura pas participé ; ce 
iera 1 ouvrage ées^ Citoyens qt» ne pourront^ s'en 
plaindre y 8c du mcnis- le Cikyyen tèzé fera affiiré 
que ht petite ibrcharge qu'iif éprouve déctiarge dî^ 
reâement Ton Concitoyeftr Axsfovopifkm à y t 
beailcorup' plus d'inj.uftic^&, & elles ibaK l'aurv^a* 
ge âe Taiaptoâté , '& tocurneat au proifit des leufs 
Traitans, Je fçais bien qae dans tfoutes ces répar-^^ 
titions , le Rentier échapera en tout ou en partie 
à rinipo£éQfu Oe& ua mal fans remède : il vkjen 
a du moms qu'un y && cpiel eâ-il } Ceâi de le dé^ 
truire : or on n'y peut pa-venk^ qu'en favoriferit l'as 
griculture & le commerce ; les ravorifér , c'eft leur 
rendre la liberté ; Se pour leur rendre la liberté, i} 
Êiut les délivrer du âéau de liai Finance. 

Qu'o^ life avec attention -tous les traités de po^ 



lîdqfle ftîts depuis un fieclé, on TonvfendM que Itf 
xéfultat de tous les raifonnemens eft quu liv a 
que deux fartes d'impôts conciliaMes avec la h- 
bertë : ( or fans la liberté point de Patne. ) Ces d«ux 
impôts font la Taille réelle ppur les fonds , la Ca- 
pitation pour tous les autres Citoyens, Ce font les 
îeul impôts par lefquels on puiffe s'affurer de ne 
pas toucher à la portion facrée de la fubfiftance ;. 
or, en France aôuellement on y touche je, ne 
fçais combien de millions de fois par jour. ^ Mais 
s'il eft important de n itppofer que le revenu , il 
ne Teft pa$ moins que la Capitationfoit fixée pour 
le total de fon produit avec toutl'apareil des loix 
de l'Etat , & qu'au contraire fa répartition fe fafle 
fans aucune aparence de lautorité. De cette forte 
la Capitation fera Thommage & le tribut prefente 
par la liberté même ; & comme les extrémités le 
touchent , fi la fixation du produit total eft donnée 
arbitrirem^t , & fi l'autorité répartit, laCapita- 
don eft l'empreinte de l'efclavafie. 

Ce font donc ces deux impôts , la Taille qui de- 



par les peut— , • - . r 

protefteurs nés auprès du trône , & rejettes fans 
raifon fuffifante par celui , quel qu^il foit ( i ) qui s eit 
chargé de leur répondre. 

( I ) Je dois m^élever contre une calomnie qui s'eft f épan- 
duc dans le Public. On accufc un Avocat d'être r Auteur 
des Lettres écrites aux différentes claffes du Parleraeiit , 
en réponfe à leurs admirables Remontrances. L'ordre de» 
Avocats a toujours été trop ihviolablement attaché an 
Parlement pour qu»un de fes membres foit capable d a- 
voir prêté fa plume pour tracer ces Lettres irjjurieules. 
L'attentat d'un Avocat qui s'éleveroit contré la Magii- 
trature , ne pourroit être comparé qu'à celui d un tiis 
s'armant du couteau contre fon père. La juftification par- 
faite de celui que la calomnie voudroit flétrir , réluUe de 
fon exiftence aduelle dans l'ordre , à la gloire duquel U 
contribue p^r fes t<ilcn9« 
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^ H feroît , dît-on , plus jufte de fuîvre chaque par- 
lée de commerce , & de faire payer à chaque vente ; 
alors il y a une règle de proponion que la Capita- 
tîon ne peut trouver ; cela eft vrai , mais en méme- 
tems paroît Tinquifition Financière , les bureaux 
s'élèvent , les chemins fe gamiflent de gardes , les 
marchandifes font arrêtées à chaque pas : Ton for- 
ge des tarifs , on les interprète , les Commis s'in* 
troduifent dans les maifons : pour prouver la pro- 
portion , on facrifie la liberté , oc tout eft perdu. 

Il eft donc certain que fi l'on veut établir un 
impôt unique, qui foit porté fans peine par le re- 
devable, qui ne donne point atteinte a la Kber- 
té , qui rende inutiles lès Financiers & leurs Sup- 

fyôts , qui ne coûte pas un fol de perception , qui 
aifle le commerce .extérieur & intérieur abfolu- 
ment libre , l'on ne peut foncer qu'au projet des 
richeflès de l'Etat. Cet impôt fè proportionnera 
naturellement aux poffeffions foncières comme la 
Taille , & comme Capitation dans les Villes , les 
contribuables auront intérêt à le proportionner 
du mieux qu'ils pourront. Cette proportion ne fe- 
ra jamais parfeite ; mais il eft impoffible que pour 
ce droit , ni pour aucun autre , il y ait de pro- 
portion parfaite. On fera du moins fur de ne ja- 
mais taxer le néceflaire phyfique , & on ne fçau- 
roit trop répéter que c'en le plus grand des maux. 
L'impôt ne doit jamais porter que fur le reve- 
nu ; chaque Citoyen a un revenu quelconque , 
c'eft-à-dire , un pécule net après fa fubfiftance 
prifè ; mais de ce revenu il n en jouit pas tou- 
jours ; il eft des tems où il n'a que le nécefTaire 
phyfique : Or dans ces tems malheureux il eft con- 
tre l'humanité de lui faire payer des impôts. Un 
Ouvrier pendant la femaine n'a que le nécefTaire , 
il lui faut trois livres de viande pour fix perfon- 
nes qui compofent fa famille ; chaque livre de 
viande coûte huit fols ; parce qu'elle paie deux 
fols de droits , il fç contente de deux ^ fi elle 
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ke taùtcnttpt ux lois , il en ivéndroit trois j; 
t'eft donc une Ëyte retranchée fur fbn néceflaire ^ 
une livre de perdue pour le cotnmerce de con- 
feimnation. Le faonedi cet honmie reçoit ùl fèmai« 
ne 9 îi a du revenu , il vd à la Gumg^iette où un co-* 
«lin de Cafaâretiea- lui £ût payer la viande vingf 
^ la livre; il ne ie plaint pas ^ il peut payer* 
Si le CoUeâeur des ckoits eût attendu le jfamedi ^ 
cet homme aùroit confoômié une livre de viande 
par jour de plus , auroit eu fon néceflure complet ^ 
Icauroitpayégaiemeiittle fàinedi ks droits ^'otï 

l a anaehîes toitt ks jour». 

Ce Bourj^eois de Pans a mille écus de rente ^ 
U attend ton. quartier , il à du vin fur le Port^ 
Q n'aura que oans fix femaines de l'argent pour 
^yex les entrées ; il laifle fon vin expofé à s'ai<« 
gnr i»ar la chaleur ; en attendant il éconoixûfb et 
oui utt en reAe . & autant de perdu pour la con^ 
animation que cette écononûef Le quartier échoit ; 
9 vapayer tes entrées , retire fixn vin , il a quel-* 
ques cens fi^cs de refte. Pendant fix ienuunes 
cet homme a été privé du néceflàire par ce cruel 
droit à la confommadon ; U n'avoit pas de re-* 
Venu 9 il lie pouvoir pas payer d'impôt » au quar^ 
tier il paie mcilement , parce qu'il a du revenu* 

J'ai eu dei&in » par ces deux exemples tirés de 
t>lufieurs milliers de pareHs âdts qui fe paflent tous 
tes jours ^ de prouver l'iniuftice énoime des droits 
fur les denrées de confommation. L'on ient que 
cette injuftice , non-feulement a le défaut de l'ar-* 
Ûtraire ; car rien de plus arbitraire que de traiter 
tous les redevables également fans avoir égard à 
leur richeiTe ou à leur pauvreté ; mais encore 
qu'elle eÀ inhumaine & narbaré. La Capitation 
iera (buvent injuile & mal proportionnée ; mais 
îon injuftice fera moins arbitraire , car il y aura 
toujours une forte de règle , l'Etat au redevable ^ 
fa profeffion , fa reprefèntation , & elle ne fera 
pas aufli fimeâe dans fes effets. Enfin jamais on 



n à vu un nomme ayant faim oc un ecu dans ifl 
poche le porter au Receveur de fa C^it^on ; 
il commence par dîner , & payera fa Capîtadoit 
quand il lui fera venu un autre ëcu« Les droite 
aâuels au contrâre attendent <|uVn homme ait 
fedm pour lui demander d,e l'argent , & s'il n'a 
que aequoi payer la matière comeftiMe , il ne £•* 
nera pas , il feut qu*il jac en outre dequoi payef 
rimpôt« La Capkaéon qui laifle éîner ^ eft donc 
un droit plus doux quel nmpôt fiir les denrées qui 
en prive. 

Mes argumens font fimples , je crois mes exem-» 
pies irappans , j'ofe encore croire qu'H ne feroit 
pas fî laeile <ie les réfuter qu'il mV été de dé-* 
truire les inconvéniens prétendus des richefles dei 
FEtat. Je fms bien éloigné de convenir que ce 
plan heureux n'ait eu qu un fiiccès éphémère ; j'a^ 
Voue que fai été de ceux qvt'A a feduits , êe y A 
le front de n'en pas rou^r. Si cependant il eft 
vrai qu'un droit unique boideverferoit l'jEtat , 6c 
oue deux cens droits qu'on ne connoît qu'en étu- 
diant une lâ)tiodiéque de deux mille volumes y 
qu'on fi^établit qu'en en quadruplant U àépetiCe ^ 
qu'on rfeiÉerce qu'en y employant deux ou trois 
cens nulle hommes 9 qu'on ne perçoit qu'en fotd« 
tant à chaque pas dlans la poche du redevable ^ 

3u'on n'amif e que par des hulHers de tribunaux ^ 
es fouets 6c des gioets ; fi p éàs-je , ces deux cens 
droits , tels qu'ils (ont , font néceffaires mi m^n- 
tîen de TEtat , je n'ai plus nen à dire ; & tous 
ces gens fimples qui ont prér<$ré un droit unique ^ 
ne font , «ûnu que moi , que des fois. 

Je conviens que c'efl: un changement confidéra- 
ble à faire ; 3 y a de^ fiecles quW le defire ; il 
faut que t6t ou tard il arrive ; pourmioi en recide<p 
roît-on l'époque ? Ceft à un Roi J^en-aimé qu^il 
eu réfervé. Qu'a lui fera doux de détacher de fe% 
propres mains les fers fous lefquels gémiflent (c$ 
enfans ^ de les affranchir du joug am'cux des Fi« 



(?6) 
faancîers ! Ceft à fa grande ame à fentîr l'avantagé 

d'un droit unique perçu fans frais fur cette multi- 
tude de droits obfcurs dans leur établiffement y 
obfcurs dans leur régie , obfcurs dans leurs pro- 
duits. C'eft à Louis le Bien-aimé qu'il efl: réfervé 
de dire à fes fujets : — Dormez , famille heureufe , 
& ne craignez pas qu'un malfaiteur gagé yienne 
troubler votre repos , ou foit caché dans votre 
tnaifon pour vous iiirprendre au téveiL Enyifagez 
les tribunaux fans treitibler , on n'y traîne plus^ 
l'innocence , le règne des délateurs eft pâffé.. Ré- 
fervez vos fècrets dans votre fein , on ne fouillera 
plus dans vos papiers ; ouvrez votre bourfe à vo- 
tre ami ; fecourez en ffireté le pauvre , la vertu ne 
'paie plus d'impôts ; faites circuler vos richeffes 
çans toute l'étendue de mon Royaume ; ma pro- 
teâion veille à votre flireté fur les grands chemins 
& vous attend dans mes Ports & dans mes Villes : 
ne redoutez plus les Barrières , on n'y arrêtera 
plus vos voitures , vos marchandifes ne feront plus 
^xpofées à des avaries par le déballage , un fé)our 
force n'augmentera* plus les frais. Vousne/rémi- 
rez plus de rage en voyant un Commis infolent 
ferrer de ks msdns impudentes la jupe de votre 
Ibeur pu de votre femme qui rougit , pour décou- 
vrir fi elle ne recelé point de fraude. Une bonne 
récolte ne fera plus un malheur public & le pré- 
texte de redoubler les vexations. Vous remercie- 
rez la Providence , en l'implorant pour la confer- 
vation de votre Roi qui a brifé dans la main du 
Traitant la mefure à laquelle il ofoit borner vos 
befoins. Ce devroit être aux Miniftresqui occupent 
leConfeil de notre Monarque à apuyer de toutes 
leurs forces un projet qui rendroit leur mémpire 
précieufe àlapoftérité , tandis qu'ils recueilleroient 
dès-à prefent le plaifir d'avoir fait le bien de leurs 
fireres & de voir le^ tranfports de leur reconnoif- 
fance. Et vous , Tribunal augufte , follde appui de 
J'autorité Royale , facrés dépofitaires des Lolx , dé- 

fenfeurs 



fenfturs de la Monarchie , f oDjet éternel dé l*a- 
mour & de tsT vénération der peuples , fëOrs pro* 
teéleurs aux dépens dé votre fan^ ta et youe U» 
berte "dont vous- offrçz tou'fours le (àcrificei v<^,us 
ne porterez ptùs iûx pieds du trôné te tableau pa« 
thét'rque de nos miferes ; de profond^ & uiAes 
vérités exprimées avec dignité , avec force 5 ne fe- 
ront plus l'objet confiant de vos harangues. Vous 
jouirez enfin du fruit des travaux de pluiieurs (ie* 
clés. Ce ne ferai plus que de la reconnoiflance des 
peuples que vous ferez les organes » &'lexri de 
la joie publique vous devancera. PuiUe le Dieu 
qui tient dans (à main le cœuf des Rois .fnfpirer à 
iiotre Augufte Monarque le deiTein de bannir ât 
fon Royaume lè fiéàu des Financiers ! Que par 
une déclaration de fa fuprême volonté il ordonne 
que l*on répàrtiflfe par chaque Corps &: Commu* 
iiauté de fon Royauiné une fotnme totale d'impôt 
jition dont la colleéle fé fera fans frais i par ces mê« 
mes Corps âc Communautés qui eh verféront le 
produit direâement dans (es caijflfes. Qu'il accordé 
à fa NobtefTè telle difiinâiôii qu'il phira à famu^ 
nificence Royale. Qu'il charge enfin Ces Tribunaux 
ordinaires, les feols où repofe foii autorité-^ les 
jfeuls qui puiffent , fans troubler ïa liberté , exécuter 
les ôfdres de cette liiénfie autorité toute-puiiTante | 
qu'il les charge de tous les détails de cette heureufé 
opération V qu*il vienne enfuite recevoir lés hom* 
mages de fes fidèles fujets , qu'il vienne être le té- 
moin de leurs tranfports d'allégreiTe > & renouveller 
là journée de foh retour dé MetZi 

Voilà les vœux que ]e forme du plus profond dé 
Éttoti cœuu Si c'eftvin crime de penfer comme je 
le mis 5 c'eil le crime de fa' nation , fi ce crime 
fnérite qu'elle foît punie par le fer & par le feu ^• 
par fa deHruâiôn totale ^ il eff un moyen facile dé 
procéder à cette terrible exécution ^ c*efiJé laijjîr^ 
Ui chofts ulUs qtitlUsfonu 

G 
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RÉPONSE 

jttrx OBJETS DES REMONTRANCE^ 
DU PARLEMENT DE BORDEAUX, 



• MessiÉifitS' } 

,0 i le Roi ne coihptoit pas , comme II le fait , fur la taii-i 
hté de fon Parlement de Boïdeaux , il auroit cru voir 4 
dans les premiers articles des objecs' de Tes Remontrances^ 
«m efprtt de terreur peu digne de lacoâftancequi efl due 
.à S. M. & un germe de ces nouveautés qu'elle a fouvenc 
condamnées^ & qui font î\ contraires aux bonnes règles & 
aux faines maximes. Mais S. M. né veut point )uger desl 
Magiftrats fiir des eitpreRions échappées dans un précis de 
leurs Remontrances & qui peuvent même être une fuite de 
l'empreâ^ent qu'ils ont eu , enleluiadreCTant promp- 
cement , de lui dopntfr une nouvelle preuve de feur atta- 
chement. 

S. M. eft ptrfuadérf que' ces Magîftrals font pénétrés 
des maximes pures fie fans mélange que leurs prédécefTeurs 
leur ont trantmifes ; qu'ils fçavent 6c n'oublieront jamais 
que leurs remontrances font àit%^r\tTt% 6* àt% fuj/plications i 
^ue quand ils les portent aux pieds du trône , c'ed un de- 
voir 6c une obligation dont ils s'acquittent , beaucoup 
plutôt qu*un droit ou une* prérogative donc ils jsbuiflenc ; 
fue leur vrai titre » l'unique que leur aiTure la conflitu- 
tion de leur tribunal ; efl de former & d'être la Omt du Roi ; 
que coivféquemment ils foit les Juges & nori ifes reprefen- 
tans du peuple ; & qu'enfin comme il n'appartient qu'à 
S. M. de connoitre delà ikéceflité des fecours que les be-4 
ibins d« l'Etac exigent v il ne reile à fes Cours , horf- 
qu'elle a mûrement pefé leurs raifons 8c leurs Remontran- 
ces r qu'à s'en raporter avec confiance à fa iàgjeffe fie a 
fe foumettre avec refpe^ à fts volontés. 

Le Rdi plus au fait que vous ne pouvez î'éftre , de la fi-" 
luation des peuples » n'a pas cru qu'elle &£ iacompaûble 
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H^ec la prorogation de quelques fecours extraordtnal* 
res « que les dettes ^ charges de TEtat es^tgenc néceflai- 
f cœent 8c faas retard » 

Son amour paterâei n^amotr pas eu befoin d^étre excU 
<é Y pour les épargner à Tes fujecs ^ s*ii en avoir entrevu la 
pofnbilité. Leur loulagement ira raérae au-delà de ce que 
les circonilaaces paroifFoient permettre y de fera de cin- 
/qtiante millions au moins fur les impoMons de Tannée 

Î prochaine , par la celfation du troifieme vingtième , de 
es deux fols pour livre « des deux doublemens de la ca- 
pitation , de Tuftencile des milices « gardes-côces y 9c par 
les remifes qui feront accordées fur les dons gratuits Se 
autres irnoofitions des pays d^£tat,.Ce fôulafi^e^nent réel 
n^ciï pas le feul bienfait que procurera dés-a-prefenc le 
recour de la paix. La^rentrée des troupes dans le Royaume 
y jettera environ cinquante milliçns de plus que pendanc 
la guerre , & la circulation s'accrottra d*un autre côté , 
par les effets de la libération générale que S. M. a déjà 
entamée. L'a^ricultuïe , qu'on s'ed attaché à ménager le 
plus qu'il a été podible , vient de recevoir un nouvel en- 
couragement dans la déclaration qui permet la libre cir- ' 
/culation des grains. Le commerce trouvera un avantage 
confidérable dans la eonfedkion d*un «tarif unique &$ 
droits des traites , auquel on travaillé depuis deux ans , 
A: qu'on efpere pouvoir envoyer aux Cours dés tannée 
prochaine. Enfin la perception des droits du Roi va être • 
adoucie 9c facilitée , par un nouveau tarif fur le contrô- 
le , Hnfinuation 9c le centier -denier , auquel on avoit 
travaillé depuis quinze ans , de concert avec le Miniftere 
public du Parlement de Paris-, & qui eft dé)à communi- 
qué aux principaux Magiftrats des Cours fùpérieures. Eli- 
£a S. M. fait travailler dans larmêaie vue a un nouveau 
tarifa règlement , pour rendre la çapitatioit moins arbi- 
Claire. 

Ce fimple expofé doit vous faire envifager une amé- 
lioration alTurée dans le fort des peuples , en attendant 
l'époque peu éloignée où cefTe la plus grande partie des 
iecours extraordinaires. 

S* M. n'a point oid>lié Tot^ important des retranche- 
ment onde réconomie dans fes dépenfes ; c'eft même par- 
là qu'elle a commenfié. Indépendamment de la réforme 
confidérable 9c prompte qu'elle a f;ûte dans fes troupes , 
elle a chargé tous ceux qui prennent fes ordres , pour les 
dépenfes en tout genre , 9c en particulier pour celles 
de fa maifon * de lui prefenter les moyens de les réduire : 
Se la plupart de leurs mémoires 9c états font dé)à entre les 
snains de S. M* Enfin le Roi toujours dans la vue d'accès 
l^f er 9 s'il ell poffiblc « le plus grand foulagemcnt de (b| 
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peuples , ai pprté fes yues.'fur t?aipëliorftioDi de fès revc^ 
lu^ ordiBaiiç» , -ff, 09 irayaille c^ chôroheir les moyenaf d'«n 
^pli£çr 1^ perç.eDÛo.n > 4'cp d^iQinuef ks. 6a» de léj^ié ' 
êc d*en cirer le double avantage àç les aoiéliorer fans 
qu'il e^ ço^^ejcirn'de piuf at| peurple ^ mèsne en le fou 
lageanr.-ll^ V^K^cutiop. de yues auflii^ignes de l'amour 
du Roi po^r fes. ÀÛ^tft 9 9^ rçaurpic êrrç TouVrage d^un 
moment , ^i fuppléér a>uc dettes ^ aux befpins qu'une 
guerfç )o;i\gue isc m^^lheiureMfe laide enpore après elle 
dans les pTçmierç^ années. Sa MajeAé m'a chargé de vous 
mander que €Qsv\^<^s lui ;ienneuc g (on à cceur, qu^dle 
veille^ elle-mi^is^ à l^uf plv^ ptooipte ei^^Cution ; quç 
c'^sjflpar.U confi^nçç qu'elle a dans la fid^lué de fonFar- 
lemeni de goiidea^;^ «qu'Ole a voulu ^u'U filtinftfuit )uf- 
qVi*au détail , ^qu^elle s-aiiend à i;r^uv0f ^n lui toujours 
1^ mêmes di(*p,QiicipiM d'attachi^pm., de refpe6t Be. dé 
foumiflîpn* 

Il fuiSlt , pour xépe|2dre à vos r^âej^içniis fur l^artîde 
du çad^/^tç xde vous faire pbferver qu^ l;évaluatibn qu'il 
opérera des bien$-fpnd$ » fei^a faite non- feulement avec 
i^quité 4c; ayeç foin binais çjêroe avec, le co.nco^rsdes Com<- 
inunautés ^ des contribuables , comme vous avez dû voir 
que l'idii le f^ppéje, 

Le particulier ), qui » felo^, vous^ , a d^jà fait cette éva- 
luation de bonne foi -% doit d'auçanc plus defîrer cetc^ 
opération « qu'elle mettra le fceau à la fienne « s^il a 
réu(H ; ic quand il ^onvigndfoit à tous les pays de votre 
reiforc^ Se au rêfte du Epyaiime>. de prenoie pour bafô 
lés déclaifations prefiprites par les précédens Edits , aiur- 
quelles.il %u4foic nécéâairémçnt joindre les vérifica- 
tions qit4 en oi^t^M Itce laites , fans quoi il Véleveroic 
des jpirocè» (ans ^n entve cous les Contribuables aux im- 
ppfîtioiis qui fonc /ojidufes y il laudroit do mpiiis don- 
ner 4 ces ,4éçlar^ions ^ aulE' Yé|i$ç4tip«s qui çn aii- 
jroient été pu feroient faites, une formé autentique » avec 
le concoipus dps Pariiez ii^j^térefféçs. Or , G. tel ^(l TuÊaigè 
que vous croyez ^uel'on doit faire- de ces déclarations , 
il nç répugne poini^awx vue^qne S. }i\, s'efi proppfée$ 
dans le dénombrement 8c reflimation qu^elle a ordonné 

Î)ar fpn ]p4it* Il ç^re égaleinent dans l'objet delà con- 
eâion du cadaflr^ , d^ fe former Sf. de fe procurer le$ 
enfçiffneçiens néce^aires , ou de (onilater ceux qui'-exif- 
tent déjà ; êç frela doijc faire la patier^ des jreglemens 9ç 
inilru6^i0ns auxquelles S< M. fait travailler. * ^ 

Au furplus y \\ ii'y a point de proifinct: où les varia- 
tions perpétuelles ^ qui iuT'^iennent dans le revenu Sq. 
même dans la valeur des biens-fonds v n'aient plus ou 
mcxins rinconyéni^i^t que vous craignez, vil n'y amê^^ 



point de Province , où le cad^ltre. fp!t établi «'^Qtn^Cfv 
îbit un exemple ; & c'efl peut-être le feul inçonvéaienc 
réel des cadanres. 

Mais , premièrement , il j^^efl point d'établifTexnent hu« 
main qui puifle être parfait ; 6c les hommes ne peuvent, 
ciioifir que. ceux qui prefentent le moins d'inconvé-- 
niens. En fécond lieu , vous n*ignore'z pas qu'il efi dès 
iBovens connus 0c uficës ppur'tr reipédier. TrQifîememenc 
ennn , cet inconvénient eil bien léger en comparaifon 
ide tous ceux q^u'entraîne nécelTaîrement avec elle , la 
réçarcition arbitraire des importions : auffi ce^ article 
doic-il faire un des points capitaux des ri^glemens^c ii|f<^ 
tru^ions que S. M. doit donner. L^çxefl;iplç de la tran* 
quilHté , Gont jouiffent à cet égard fes fujets dànsles pays 
de çadaÂres , Ôc le vœi| pref^uç unanime de fer peu- 
ples , l*a déterminé à commencer un ouvrage ^ que {0% 
feul amour pour eux pouvoir lui faire entre arendrc, Aa 
furolus , vous avez d^ reinarquex dans les diCpoûtionç de. 
l'Eait que , d'un côté , le dénombrement lie peut être, 
commencé qu'après que S. M. ' aura donné cpnnoifTance- 
de la manière donc il y fera procédé , Ôc que de Pai^tre ^• 
t eilç lai^Te aux Cômmi^nautés qi^i T^uront parachevé àv^njt. 
1770 j la liberté de s'en fçryij: pu non ^ ^li>^ qu'elle? le 
îugeronr à propos ; enforte que S. M. a cherche à ame-^ 
ner fes peuples à un arrangement f^it pdiur leur propre 
bonheur , plutôt par goût ôc de leur choix , que par 
obéiiTance à fon autorité. A ces traits vous reçoni^oltrea^ 
fans douté le cœur paternel de S. M.; Bc vous ne bala^-^ 
cerez plus à applaudir à des vufis auril bienfaifantes. 
' Les ioj^djs aft^&.és à la caiHe 4f $ AmottifTemenç y oac 
fêté verfj^s avec tant de fidélité , que le Roi , qui les a 
mêmes augmentés plufîeurs fois des deniers duTrefoc 
Koyal « a lieu d'être étpnné que yous paroiSiez foupçon^ 
lier qu'on en ait interverti la ,d.eftij;^ation., L'Çdit de 
17 49 , qui a cpftimis à la Chambre des Comptes de Paris 
le foin de veiller à l'emploi de ces fonds , doit détruire 
toutes vos craintes à cet égar^.^ Votre calcul fur les fom* 
. mes ^ue vous prétendez qui dévoient être rerabpurfée* 
depuis le tenis qu'on s'occupe de 1^ libération^ générale ». 
in 'a pas même de vraifemblance. 

Vous ne pouvez mettre en ligne de compte les.opéra-^ 
nons de 17 17 que vous citez. Elles dnt été terminées par 
les funeftes événemeps des annéeç 1720 6c 1721 , dont TE- 
cat fe reifentira encore long-tems , bien loin d'en avoir étéi 
îbulagé. Depuis cette époque jufqu'en 1749 , perfonne 
n'ignore qu'il n'y a eu aucun fonds d'amortifferaent pour 
les dettes de l'Etat ; 6c » par cpnféquent , ce ^ue vous 



